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« Mais réveillez-vous les filles ! 
Le Prince Charmant n’existe pas ! C’est jour après jour qu’il vous faudra le façonner. »
 
Copine Leslie la pragmatique
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CHAPITRE 1
 
 
—Votre siège se trouve dans cette allée, mademoiselle.
L'hôtesse m'adresse un sourire réconfortant en me rendant la carte d'embarquement mais rien n'y fait. J'ai horreur des avions et penser que je vais passer une partie de la journée dans cet engin me paralyse. Je n'ai plus le courage d'avancer. Les autres passagers s'entassent derrière moi. Ils marmonnent, la colère gronde. L'hôtesse me saisit par le bras.
—Venez avec moi. Je vous accompagne.
Nous remontons l'allée. Voir tous les sièges serrés les uns contre les autres me met mal à l'aise et une avalanche de questions me vient à l’esprit : comment va-t-on tous tenir dans ce coucou ? Comment cet avion peut-il voler sans être déséquilibré ? Est-on sûr d'avoir réparti les masses correctement ? Et si l'appareil se mettait à pencher d'un côté ?
—Nous y sommes.
L’hôtesse vient de m’indiquer un siège sur lequel je me rue et sans attendre, je tâte le dessous du fauteuil, sous le regard surpris de mon accompagnatrice.
—Que faites-vous ? Quelque chose ne va pas ?
—Je vérifie juste...
—Vous vérifiez quoi exactement ?
—Le gilet de sauvetage...
—Je vois.
—J'ai peur.
—Je vois.
—Mais ça va aller. J'espère... Je vérifie toujours, même si je me dis que porter ce truc jaune gonflé à mon cou ne m'aidera pas beaucoup lorsque l'on survolera la terre ferme. Mais étant donné que le pourcentage de mer survolé est supérieur à celui de la terre, avouez que ce ne serait pas de bol qu'on en vienne à se crasher au milieu des champs !
—Pas de bol tout court si on en venait à se crasher, en fait.
L'hôtesse de l'air fait de l'esprit mais j'ai du mal à me détendre.
—De vous à moi, j'aimerais vous croire mais pour être franche, j'ai le sentiment que le crash est la solution ultime dès lors que j'ai mis les pieds dans un avion.
Je me mets à rire et c'est nerveux. Je jette un coup d'œil autour de moi et j'ai dû parler très fort car les autres passagers me scrutent telle une bête curieuse.
—Ne vous inquiétez pas, Messieurs-dames, je ne porte pas la poisse, vous pouvez vous rassurer. Cela étant dit, il faut bien mourir un jour.
L'hôtesse me saisit par les épaules et me fixe de son regard joliment maquillé. Je sens qu'elle perd gentiment patience.
—Écoutez plutôt ce que j'ai à vous dire : si vous n'avez jamais pris l'avion, vous ne pouvez présager de ce qui peut se passer à bord, et si vous l'avez déjà pris et bien j'ai la délicate mission de vous annoncer que vous n'avez pas péri dans un crash, CQFD. Alors maintenant, prenez place confortablement et tâchez de vous détendre. Je reviendrai vous voir tout à l'heure.
Accrochée à mon siège, je n'ose plus prononcer une seule parole. Je regarde autour de moi pour tenter de trouver du réconfort dans le regard des autres passagers mais je perds mon temps. Ils doivent déjà me prendre pour une folle.
En attendant le décollage, je porte une attention particulière à l’ensemble des consignes de sécurité situées dans la pochette du siège avant. Tout le blabla sur les recommandations en cas de dépressurisation de la cabine me stresse. Je referme vite la documentation. Pourquoi se polluer l’esprit avec des informations inutiles puisque tout va bien se passer ?
 
Nous avons quitté Roissy depuis un bon moment. Les hôtesses font le va et vient. Jusque-là, tout va bien et pourtant je me tiens recroquevillée dans mon micro siège. Une fois n'est pas coutume, je me suis mise à prier, les mains crispées sur les accoudoirs. Alors que j'admire la blancheur des nuages à travers le hublot, ma copine-l'hôtesse-de-l'air s'approche de moi.
—Voulez-vous boire quelque chose mademoiselle ?
—Non, ça ira merci, je surveille les nuages. Mais ça va pour l’instant, pas de menace d'orage à l'horizon...
—C'est parfait donc. Mais prenez tout de même un petit whisky, ça vous détendra.
—Je ne bois jamais d’alcool.
—Un jus d’orange alors ?
L'hôtesse me tend un verre. Mes mains tremblent et sans l'intervention de ma voisine, charmante sexagénaire dynamique au regard doux et azuré, le contenu du gobelet aurait atterri sur mes genoux.
—Oh je vous remercie, je suis tellement nerveuse !
La petite bonne femme au visage rond et sympathique me fixe d’un air amusé.
—Je vois ça ! Mais tout va bien se passer. Nous devrions arriver à New York sans problème. Je fais souvent le voyage et rien de fâcheux ne m'est jamais arrivé.
—Vraiment ?
—Si je vous assure. Je suis à la retraite et malheureu-sement veuve, alors je rends visite à mon fils régulièrement. Il habite avec sa femme et ses enfants près des Hamptons.
—Des amis à eux ?
—Hamptons, à Long Island. J’adore cet endroit. La maison se trouve en bord de mer, face à une plage magnifique. Si vous ne connaissez pas, je vous recommande le lieu. Et vous alors, où allez-vous ?
—Manhattan. Mais je ne me souviens plus du nom du quartier. Je l’ai noté quelque part. Le papier doit être dans ma valise.
—Voyage d’affaire ?
—Non, personnel.
—Et bien dans ce cas, il n’y a pas de raison de vous mettre dans un état pareil ! Il faut vous détendre.
—Je ne peux pas. Je fuis !
Ma voisine pose alors sa petite main sur la mienne et cherche à capter mon regard.
—Ne me regardez pas comme ça, vous m’avez parfai-tement entendue. Je quitte Paris. Mais ne vous inquiétez pas, je ne suis pas une criminelle.
—Je m’en serais douté. Vous voulez me raconter ? Pour tout dire, j’adore la vie des autres. C’est toujours enrichissant. Au fait, je m’appelle Brigitte.
Main dans la main, me voilà otage et contrainte de parler par la force. Je n’ai d’autre solution que celle de me jeter à l’eau :
—Je m'appelle Isabelle mais tout le monde m'appelle Isa. J'ai une toute petite trentaine de bougies à mon actif, j'ai un job de dingue au milieu de requins aux exigences multiples, en quête de sujets « ubuesques » ou de dossiers « touchy », et je viens de me faire larguer.
—ça arrive malheureusement et même aux plus jolies, vous en êtes la preuve. Mais de là à vouloir fuir, il y a une marge.
—Mon physique n’est pas le cœur du problème. Voyez-vous, j’ai un défaut majeur : je suis émotionnellement dépendante !
—Et ?
Je sursaute. Tout en servant les passagers de la contre-allée, ma copine-l'hôtesse-de-l'air vient de s’imiscer dans la conversation, le sourire complice. Je la saisis par la main droite alors qu’elle pose de la gauche un verre de jus de fruit sur la tablette d’un de mes voisins.
—C’est le grand drame de ma vie ! Vous n’avez pas l’air de bien cerner le problème : vous par exemple, de par votre métier, l’attachement ne fait pas partie de votre vie, c’est un fait. Êtes-vous mariée ?
—Oui pourquoi ? répondit l’hôtesse en manquant de renverser le verre qu’elle avait commencé à remplir.
—Comment vous sentez-vous au moment de quitter votre mari ?
—Je…
L’hôtesse hésite.
—Ah vous voyez, vous n’avez sans doute jamais pris le temps d'analyser votre comportement lorsque vous quittez le domicile conjugal plusieurs jours.
—Disons que c’est devenu une habitude. Je ne me pose plus de question.
—Voilà, nous y sommes ! Une sinistre habitude ! La carte d’un abonnement au train-train quotidien. Allez, question subsidiaire : votre mari vous manque-t-il lorsque vous êtes à l’autre bout de la planète ?
—Quelle question, bien sûr qu’il me manque. Je l’aime donc il me manque. Tenez monsieur, votre verre !
—Vous l’appelez souvent ?
—Quand je le peux, mais ce n’est pas toujours aisé. Madame, vous désirez boire quelque chose ?
—Et bien pour moi, cette situation serait impossible à vivre. Laissez-moi vous résumer une de mes journées type : je me lève, je pense à mon amoureux et il faut que je l’appelle. Je pars travailler, je lui envoie un courriel. Je prends ma pause café, je lui envoie un sms. Je pars déjeuner, je l’appelle mais je tombe sur sa messagerie alors je rappelle. Il finit par décrocher, me dit qu’il est en réunion et moi je pense qu’il ne m’aime plus, qu’il ne veut plus me parler alors je rappelle une demi-heure plus tard pour être bien sûre que ma théorie est fausse. Là, je tombe sur un homme contrarié alors cette attitude confirme mes craintes : mon Dieu ! Il ne m’aime plus et il s’intéresse déjà sans doute à une autre !
Je vois Brigitte qui, commençant à cerner le problème, me regarde d’un air mi-compatissant, mi-amusé. Puis, me tournant vers l’hôtesse :
—Et vous qu’en pensez-vous ?
—Mademoiselle ! Lance une voix dans l’allée.
—Je comprends ce que vous subissez, mais veuillez m’excuser : je dois m’occuper des autres passagers.
—Mademoiselle !
La voix s’élève à nouveau, à quelques mètres de nous. Un homme à l’allure bourrue trépigne d’impatience. Laissant l’hôtesse en proie avec son passager grincheux, je me tourne vers Brigitte, au minois malicieux.
—Il rentre le soir. Je fais un tantinet la tête mais pas beaucoup, juste le strict nécessaire, histoire de marquer le coup afin qu’il comprenne que je ne suis pas une plante verte, que j’ai un cœur et que mes émotions ont été mises à rude épreuve par le peu de considération témoignée au long de cette journée. Vous saisissez ?
Brigitte se montre attentive aux tribulations malheureuses d’une trentenaire en plein naufrage sentimental. Je l’observe, attends de la compassion et un peu de compréhension. Elle me jette pourtant un regard sévère qui laisse présager une réponse cinglante.
—Oui, enfin je comprends surtout les motivations de votre ami à vouloir prendre un peu de distance.
—Vous pensez que j’en fais trop c’est ça ? Que j’abuse, que je pousse le bouchon trop loin ?
—Vous êtes peut-être un peu envahissante et les hommes n’apprécient que peu ce genre de comportement.
—Il n’a de cesse de répéter depuis plusieurs années que l’engagement à long terme ne fait pas partie de ses priorités. En me montrant collante, aurais-je commis une boulette ? Mais pourtant, je fais tout pour lui ! Je lui achète des petits cadeaux surprise, je laisse des messages à son bureau. Je suis une amoureuse attentionnée, moi !
—Le lot de beaucoup de femmes. Mais regardez-vous : vous êtes séduisante, alors pitié ! Ne vous rendez pas esclave des hommes : n’en faites pas trop et faites-vous désirer.
—Ah oui ? C’est possible ça ?
Ma voisine me lance un regard sans équivoque, me faisant prendre conscience de l’absurdité de mes paroles.
—Mais bien sûr ! Chaque femme a un potentiel sensuel et érotique.
Je commence à rougir. Comme c’est parti, dans quelques secondes j’aurai droit à la description du Kamasutra dans les moindres détails et je refuse d’entendre ça ! À son âge... Et au mien où je n'y connais pas grand chose. La honte !
—Je comprends ce que vous dites Brigitte mais regardons la réalité en face et prenons l’exemple de l’hôtesse de l'air : être sensuelle est facile pour elle avec son mètre soixante-quinze, son maquillage parfait, son corps de rêve et son sourire ravageur. Mais moi ? Taille moyenne. Bon d’accord, plutôt petite. Mais tout dépend des critères utilisés dans le monde. En régime constant avec prises et pertes de poids récurrentes. Cheveux longs façon « ondumêlés ».
—Comment ?
—Ondumélés est l'un de mes néologismes préférés. Effet ondulé parfois emmêlé, vous saisissez ?
—Vous avez le don de l’exagération ma petite demoiselle. Ce que je veux vous dire, c’est que chaque femme a les moyens de faire ressortir toute une part de sensualité in-soupçonnée.
—Sûrement. Mais vous ne pouvez pas nier Brigitte que chaque femme part avec des atouts différents. Et les miens sont bien enfouis. Quant à faire émerger ma potentielle sensualité, autant partir en spéléo.
—Mais l’apothéose du spéléologue n’est-il pas de trouver un trésor ?
—J'ai bien un sursaut de féminité parfois, mais c’est un peu comme Cendrillon : quand la cloche sonne, le carrosse redevient citrouille.
—Vous manquez d’assurance. Voilà le point fort de votre dépendance !
Je lance à Brigitte un regard noir. Pas d’assurance ? Moi qui ai fait de grandes études, qui ai bravé de nombreux concours, qui ai affronté des jurys qui n’étaient pas toujours très conciliants, qui n’ai jamais eu la prétention de profiter d’un quelconque atout féminin pour arriver à des résultats pouvant m’apporter une grande satisfaction ?
—Votre mère vous couvait-elle ?
—Euh…
—Ne vous inquiétez pas, nous en sommes toutes là. Vous êtes fille unique ?
—Non. J’ai un frère aîné. De cinq ans plus vieux.
—Vous êtes donc la petite dernière. La fille que votre maman voulait et qu’elle a attendue pendant plusieurs années. Qu’elle a attendue et qu’elle ne lâche plus. Votre dépendance trouve son socle dans cet amour maternel, mais ne lui en voulez pas, elle pensait très bien faire.
—Oui enfin, dans mon cas, il s’agirait plutôt d’une dépendance affective vis-à-vis des hommes, voyez-vous ?
—Tout trouve un sens dans la relation avec vos parents.
—Juste ciel ! Je sens que vous n’allez pas tarder à me parler de mon complexe d’Œdipe.
—Non. Simplement, vos parents vous ont visiblement couvée. Vous avez été surprotégée, vous avez toujours eu tout ce que vous vouliez et vous ne supportez pas l’idée qu’on ne puisse pas vous aimer. Donc, vous vous accrochez ! Je me trompe ?
—Vous avez peut-être raison. C'est en tous cas pour échapper à tout ça que j'ai pris une décision digne d'une trentenaire responsable : je fuis.
—Cette solution n’est-elle pas un peu radicale ?
—Pas du tout ! Je vais me faire oublier quelque temps. ça ne fera de mal à personne. J’ai tellement honte…
Brigitte me regarde avec stupeur.
—De quoi ?
—De moi bien sûr ! J’ai tellement étouffé l’homme que j’aimais que je suis devenue un véritable poison à ses yeux. Un jour, nous avons eu une discussion sérieuse où il m’a avoué ne plus pouvoir continuer à vivre dans ces conditions. Je l’empêchais de s’épanouir au sein du couple : je l’émasculais.
—Tels ont été ses propos ?
—Tels que je vous les rapporte !
Ma voix a pris une résonance solennelle suivie de sept secondes de silence purement symboliques.
—Et de quand date cette discussion ?
—Avant-hier.
—Pardon ?
—Oui, mon départ pourrait ressembler à une fuite non réfléchie, je vous l’accorde. Mais à l’annonce de la séparation, je me suis effondrée et je n’ai pu sortir de ma chambre pendant une demi-journée entière. Rendez-vous compte qu’après cinq années de vie commune, une triste conclusion s’impose : après avoir mis le grappin sur l’unique homme qui s’intéressait à moi, je me suis transformée en une véritable colle, du même type que celle qu’on utilise pour accrocher les gens au plafond par leurs chaussures.
—Cette comparaison sexy donne envie, c’est sûr. C’est bien de fixer les hommes au plafond mais disons que, dans votre cas, il y a eu surplus de colle.
—Peu importe ce que vous pensez de moi ! J’ai tout raté, voilà. Et savez-vous quel est le plus grave dans cette histoire ? Et bien c’est que le schéma que j’applique est toujours le même. Dès lors qu’un garçon me plaît, je ne lui laisse pas le choix de dire non ! Je m’accroche et il s’enfuit. Je ne suis pas faite pour aimer. C’est une réalité.
—Et vous n’avez pas essayé de plaider votre cause ?
—Bien sûr que j’ai essayé mais ça n’a pas marché. Sa patience a des limites, paraît-il. Alors je l’ai insulté ! Je lui ai dit qu’il n’avait pas de cœur et qu’un jour, il regretterait de m’avoir jetée comme une vieille chaussette.
Je m’effondre en sanglots à l’évocation de la « vieille chaussette », pièce unique, rafistolée de toute part et qui a perdu sa moitié.
Brigitte me saisit par les épaules et me serre contre elle. J'apprécie son geste mais si elle continue avec la même intensité, elle va finir par m’étouffer !
Je parviens enfin à m’extirper de cette étreinte et souris à Brigitte qui s'empresse de sortir un magnifique mouchoir à carreaux de son sac à mains.
—Tenez, prenez-le.
Je saisis le mouchoir et essuie deux grosses larmes qui coulent sur ma joue.
—Merci. Brigitte, dites-moi sérieusement, ai-je une tête qui dit : jouez avec moi tant que vous voudrez, je dirai « oui » à tout et je vous laisserai m’abandonner comme une vieille chaussette ?
—Ne dites pas ça et ne soyez pas si défaitiste. Chacun finit par trouver sa moitié, vous savez.
—Oui mais au bout de combien de temps ? Au rythme où ça va, je serai grabataire avant d’avoir pu trouver un mec, me marier… Enfin, d’abord me fiancer parce que si je ne respecte pas certaines règles, je crains de devoir en entendre parler pendant des décennies et je tiens fermement à éviter tout scandale familial pour une telle broutille… avoir six enfants et…
Je réalise brusquement ce que je viens de dire. Six enfants ! Non ! J’y suis peut-être allée un peu fort. Surtout qu'il faut les porter. Bon, alors sois raisonnable ma petite Isa, disons... Deux, c’est très bien. Nous sommes deux avec mon frère et tout se passe à merveille. Surtout depuis qu’il est majeur et indépendant.
—Il faut encore que je trouve le père de mes futurs enfants. Un homme suffisamment compréhensif pour ne pas partir après les premiers mois de rencontre. Un homme qui accepte que je sois un tantinet dépendante affectivement. Mais pas beaucoup, juste le strict nécessaire. 
—Ne vous en faites pas ma Petite.
—Isabelle. Ou sinon, vous pouvez m’appeler Isa. Tout le monde finit toujours par m’appeler Isa.
Et la raison première est que je ne supporte pas d'être qualifiée de petite, plus condescendant qu'affectif à mon goût. 
—Très bien. Ne vous en faites pas ma petite Isa.
OK, je laisse tomber.
—Vous savez ma petite Isa, vous êtes jeune et jolie. Il n’y a aucune raison pour que tout se passe mal par la suite. Vous avez pris conscience de vos faiblesses. C’est un travail énorme. Maintenant, il s’agit d’aller de l’avant et de ne plus penser à vos échecs précédents. Faites-vous confiance, c’est la clé de la réussite.
—J’ai bien pris conscience de tout cela, Brigitte, je vous assure. Je suis bien décidée à changer et c’est précisément la raison pour laquelle je me trouve dans cet avion aujourd’hui !
Brigitte me saisit affectueusement la main et plonge son regard hypnotique dans le mien.
—Vous avez décidé de tourner une page c’est très bien. Mais assurez-vous de le faire en harmonie avec tout ce qui vous entoure, ma petite Isa, et en harmonie avec vous-même avant tout. Vous parliez de fuite n’est-ce pas ?
—Oui mais vous savez, Brigitte, c’était juste une façon de parler. Ce qui est certain, c’est que je ne veux plus jamais tomber amoureuse. J’en fais une question de principe.
—Un peu drastique comme solution, mais ça vous passera. Si j’ai un conseil à vous donner, c’est de lâchez prise et de vivre l’instant présent. Je ne vous parle pas de vous jeter sur le premier venu ni d’imaginer ou de fantasmer une relation dès le premier regard mais simplement d’accepter les rencontres que la vie vous offre sans vous poser de questions existentielles. C’est la meilleure des solutions, croyez-en ma grande expérience. Vous fuyez mais savez-vous seulement où vous allez ?
—J’ai besoin de m’isoler pour réfléchir. Je vais chez mon frère.
—C’est très bien. Comment s’appelle-t-il ?
Je ne vois pas en quoi le prénom de mon frère va aider à déméler la situation dans laquelle je me suis enfouie…
—Vincent
—Très joli prénom
—Merci Brigitte. Je ne manquerai pas de transmettre le message à nos parents.
—Et il habite Manhattan donc ?
—Oui, depuis peu. Il a trouvé un travail là-bas. Vincent est ingénieur en génie civil et travaille sur plusieurs chantiers à travers tout le pays. Il voyage beaucoup mais il peut se le permettre, il est célibataire.
—Il a fui également ?
Bien que la question me surprenne un peu, j’ai la conviction que Brigitte ne plaisante pas du tout.
—… ?
—Oui, vous dites que votre frère habite aux États-Unis depuis peu de temps. Des ingénieurs en génie civil, j’imagine qu’on en a également besoin en France. Alors étant donné que vous êtes issus de la même famille, que vous avez un socle commun, je me dis qu’il a pu, lui aussi, choisir de fuir le joug familial.
La théorie de Brigitte me laisse sans voix. Ou Presque.
—Non ! Enfin, Brigitte, vous n’y êtes pas ! Mon frère n’a rien fui du tout. Son rêve a toujours été de travailler à l’étranger. Une occasion s’est présentée à lui et il n’a donc pas hésité une seconde. Vous comprenez ? Rien avoir avec moi ! Et puis c’est un garçon. Il ne ressent pas les choses de la même façon que moi.
Mon frère, fuir le joug familial ? Je suis Morte De Rire, comme diraient les jeunes ! Lui qui a toujours été un solitaire, incapable de garder une nana plus d’un mois sans se faire la promesse de ne jamais retomber amoureux. Il ferait plutôt partie de la catégorie des tombeurs : un vrai Dom Juan. Un air sûr de lui, limite hautain et n’ayant de cesse de répéter que l’engagement à long terme n’est que pour les petites frappes qui ont peur de finir seules et désœuvrées.
Mais j’y pense ! Se pourrait-il que Vincent et moi-même souffrions du même syndrome que nous exprimerions de deux façons différentes ? Se pourrait-il que mon frère fasse définitivement partie des hommes qui font atrocement souffrir les femmes de ma catégorie et ce, pour une simple raison : fuir la pression familiale, la possessivité de la mère étouffant ses rejetons à un point tel qu’ils préfèrent vivre seuls très loin ou à l’inverse collés aux basques de leur compagnon, dans l’espoir de ne pas finir abandonnés ?
Mon Dieu ! Je dois me rendre à l’évidence : mon frère fait partie des hommes qui profitent des femmes ! Cet homme que je chéris depuis tant d’années fait partie de la catégorie masculine que je veux à tout prix éviter de recroiser.
Bon, je ne dois pas céder à la panique. Il faut que je rassemble mes esprits. Voyons le bon côté des choses : fort de son expérience, Vincent pourra être mon confident, mon guide spirituel et grâce à lui, je pourrai éviter tous les écueils d’une nouvelle dépendance.
—Oui Brigitte, vous avez peut-être raison, mon frère a dû fuir l’étau familial tout comme je m’apprête à le faire aujourd’hui. ça doit être la malédiction des Morton.
—C’est votre nom de famille ?
J’acquiesce.
—Serai-je maudite à mon tour si je le croise à l’aéroport ? C’est bien lui qui viendra vous chercher ?
—Oui, je lui ai laissé un message hier, sur son répondeur.
—Sur son répondeur ? Hier ?
Brigitte ne me regarde pas. Elle farfouille dans son sac, probablement à la recherche d’un objet d’un autre siècle.
—Évidemment, je ne vois pas ce qu’il y a d’étonnant à ça. Tout le monde a un répondeur de nos jours, vous savez.
J’adresse à Brigitte un sourire vierge de toute condescendance car je peux admettre que tout le monde ne soit pas à la pointe du progrès.
—Mince alors ! Où ai-je bien pu le ranger ?
Rayonnante, Brigitte sort alors un smartphone de son sac et me le fourre sous le nez. Je reste médusée.
—Dernier cri !
—Je vois Brigitte, je vois…
—Et avez-vous eu une réponse de Vincent ?
—Non.
—Vous êtes sûre qu’il sera chez lui ?
—Bien sûr ! Il travaille comme un dératé et ne prend jamais de vacances.
—Et il ne part jamais en déplacement ?
Mince. J'avoue que je n'y avais pas songé. Une vague d'angoisse me submerge à l’éventualité de me retrouver seule et abandonnée à plus de 6000 kilomètres de chez moi, dans un pays totalement inconnu, sans domicile, contrainte d'aller frapper à une auberge YMCA.
—Brigitte, vous me fichez la trouille. Si vous continuez, je vais aller voir le pilote et lui demander de faire demi-tour.
—Vous pouvez toujours essayer. Entre nous, dit-elle en chuchottant, je doute que vous parveniez à le convaincre. Blague à part, reprit-elle en riant, ne vous inquiétez pas. Tenez, je vous laisse un numéro de portable si vous souhaitez me joindre. Au cas où. On ne sait jamais. Et je vais enregistrer le vôtre par la même occasion.
—Merci Brigitte. C’est vraiment très gentil de votre part même si je suis persuadée que Vince ne m'aura pas oubliée.
Méthode Coué, rien de tel pour rester optimiste.
Je prends le temps de ranger le papier de Brigitte bien consciencieusement dans mon sac à main. L'instinct de survie prend vite le dessus sur mon caractère habituellement bordélique.
—Et vous comptez rester longtemps à New York ?
—Le temps qu’il me faudra pour tout oublier. Dix jours. Une partie de mes congés annuels.
—Congés annuels en plein mois de mai ?
—Pour tout dire, je n'ai pas choisi la période pour me faire larguer. Ça tombe au printemps et ce n'est pas de chance. La sève monte et c'est une sale période pour les jeunes filles en fleur en peine d'amour.
—Au moins, vous ne perdez pas votre sens de l'humour.
—C'est tout ce qu'il me reste.
Je regarde le pictogramme de la ceinture soudain s’allumer. Mon sang ne fait qu’un tour : zone de turbulences ? Mon dieu, ça va secouer. Je suis sûre que ça va secouer. On va s’écraser. Ou couler, au choix. Je vais mourir sans avoir revu mes amis et mes proches.
—Mademoiselle ? Mademoiselle l’hôtesse ? Il y a des perturbations ? C’est pour ça que chaque passager doit rat-tacher sa ceinture ? Dites-moi, et ce bruit ? C'est quoi ce bruit ? C'est le moteur qui lâche ?
L’hôtesse pose une main sur mon bras. Elle va me révéler LA catastrophe. Allez, Isa ! Sois courageuse.
—Ne vous inquiétez pas, le commandant va annoncer l’amorce de la phase d’atterrissage. Tout se déroule norma-lement. Et rassurez-vous mademoiselle, si les vols n’étaient pas fiables, je ne prendrais jamais l’avion !
Je vois Brigitte sourire. Tout est normal. C’est parfait. L’avion a amorcé sa descente. Nous allons atterrir dans quel-ques minutes et je vais retrouver mon frère dans cette grande ville inconnue. J’ai hâte.
 
 


 
 
 

CHAPITRE 2
 
 
Tous les passagers viennent de descendre de l’avion et se dirigent d’un pas décidé vers les bâtiments de l’aéroport. De mon côté, j’avance à petits pas et serrant mon sac à main contre moi, je tente par tous les moyens de me cacher derrière Brigitte.
—Mais enfin avancez Isabelle ! Vous n’allez pas vous cacher éternellement tout de même.
Brigitte n’a pas l’air de se rendre compte de la gravité de la situation.
—Vous ne pouvez pas comprendre, c’est la honte !
—Mais non, une maladresse arrive à tout le monde. N’en faites pas une affaire d’état.
—Peut-être mais personne ne m’a avertie de ne pas boire pendant l’atterrissage et me voilà avec une énorme auréole de jus d’orange sur mon tee-shirt. Alors je sais ce que vous allez dire, qu’il ne faut pas boire pendant la phase d’atterrissage, que c’est une question de bon sens etc…
—N’interprétez pas.
—…mais qu’est ce que j’y connais moi, au bon sens, dans un engin dont je ne maîtrise pas la moitié du fonctionnement ? Et j’étais stressée, en plus d’avoir soif, alors si ce ne sont pas deux bonnes excuses et bien je renonce à comprendre quoi que ce soit à la vie.
Brigitte me saisit par l’épaule et m’extirpe de ma cachette.
—Vous ne venez pas à New York pour faire un défilé de mode, n’est-ce pas ? Ce qui vous est arrivé n’est pas catastrophique. Quand vous aurez récupéré vos affaires, vous irez vous changer aux toilettes et l’affaire sera réglée.
Je la regarde quelques instants. La pression redescend.
—Vous avez raison. Je suis ridicule. Bon, si nous allions franchir la douane à présent ?
—Excellente idée et surtout, restons groupées.
 
Trouver le poste de douane n’est pas un défi énorme. Il suffit de repérer des hommes en képi, portant un uniforme, à l’allure patibulaire.
Plusieurs dizaines de pas plus tard, nous voilà, Brigitte et moi-même à la queue d’une file d’attente gigantesque.
—Nous y sommes. Cessez de regarder votre tee-shirt, vous n’allez faire qu’attirer l’attention sur vous.
—C’est vrai. Et puis il faut que je me détende, n’est-ce pas ? Après tout, je retrouve mon frère. ça a bien moins de valeur qu’un rendez-vous galant.
—Vous êtes désespérante Isabelle, mais je vous aime bien.
L’attente est interminable.
—J’en ai marre. Nous n’avons pas avancé d’un mètre depuis tout à l’heure.
—Commencez par préparer votre passeport. On gagnera du temps.
Je sors mes papiers quand tout à coup un air bien connu résonne dans le haut parleur d’ambiance, à quelques mètres de nous.
—Oh, c’est ma chanson préférée !
—Une chanson sentimentale, bien sûr.
Je prends une allure faussement outrée.
—Tout à fait. Douce et mélancolique à souhait. Une chan-son qui redéfinit le mot amour.
—Et qui vous fait pleurer.
Je tente de dissimuler une larme qui arrive au bord de mes yeux.
—Un peu, mais j’aime bien ! Cette chanson véhicule tant de souvenirs avec mon copain. Enfin mon ex, dis-je en pleu-rant pour de bon. J’ai une boule à l’estomac rien que de prononcer ce mot mais il va bien falloir que je m’y fasse. Et toujours autant de monde dans cette file !
Ma nouvelle amie me tend un mouchoir en papier.
—ça avance, ne perdez pas patience. Nous y sommes presque.
 
Nous voilà à présent devant le douanier. Les yeux rouges et globuleux, la goutte au nez, je renifle un bon coup avant la formule de politesse d’usage.
—Hello !
Je souris au douanier mais il n’a franchement pas l’air aimable. Je me tourne vers Brigitte.
—Il ne répond pas, ce n’est pas bon signe, si ? Vu le temps que nous venons de perdre dans cette file d’attente, il pourrait se montrer un peu plus courtois, non ?
—ça va aller.
Je tends mon passeport au douanier. Il lève les yeux vers moi et me scrute d’un drôle d’air. Paniquée, je me retourne vers mon amie.
—C’est la photo ! On ne ressemble à rien avec ces nouvelles photos en noir en blanc complètement surréalistes.
—Retournez-vous !
Sans broncher ni froncer le moindre sourcil, le douanier me redonne mon passeport et me fait signe de circuler.
—Vous avez vu Brigitte, c’est hallucinant ! Même pour évacuer le poste de douane, il y a une file d’attente.
—Et oui ! Tout est grand et démesuré ici.
 
Nous sommes enfin de l’autre côté de la barrière, prêtes à récupérer nos bagages. Alors que nous attendons devant le tapis roulant, je saisis mon accompagnatrice par le bras et la serre contre moi.
—Je suis sur le sol américain, Brigitte ! C’est merveilleux. The American Dream... je suis en transe ! Je réalise enfin un rêve de gamine : traverser l'Atlantique et me retrouver dans le pays où rien n'est impossible.
Mes yeux pétillent d’excitation et le timbre de ma voix a grimpé d’au moins deux octaves. Si je ne débute pas mon séjour sourde, j’aurai de la chance.
—Tenez ! C’est ma valise là !
Je l’extirpe du tapis roulant et jette un coup d’œil autour de moi.
—Vous croyez qu’on va croiser quelques vedettes ici ?
Brigitte me lance un regard surpris.
—Il doit bien y avoir deux ou trois acteurs qui traînent dans les parages, non ? Entre deux avions ? C’est vrai que nous ne sommes pas à Los Angeles mais quel artiste n’a pas un petit pied-à-terre à New York ?
Mon amie éclate de rire. Je décide pourtant de ne pas me vexer pour si peu.
—Mais dans quel monde vivez-vous Isabelle ? Vous êtes une rêveuse.
—Parfaitement ! Les plus grandes réalisations ont trouvé naissance dans les rêves, ne l’oubliez pas, Brigitte.
Je me concentre et scrute les gens qui passent à ma hauteur. Eux-mêmes me fixent du regard. Mon amie me donne un léger coup de coude.
—Arrêtez de dévisager les gens de la sorte. C’est gênant.
Ignorant les recommandations de Brigitte, je poursuis mon enquête mais au bout de quelques minutes, je dois me rendre à l’évidence : je n’ai reconnu personne.
—Zut ! Moi qui pensais qu’aux États-Unis, on voyait tous nos rêves se réaliser. Pas la moindre trace de Léo…
—Que dites-vous ?
—Rien. Vous y êtes ? Enfin je veux dire, vous avez tout récupéré ?
Brigitte affiche un magnifique sourire.
—Non pas encore, mais ça ne saurait tarder.
Elle n'a pas vraiment l'air inquiet. Pourtant quand on entend ces histoires de bagages égarés ou expédiés sur un autre vol, il y a de quoi l’être.
—Voilà mon sac ! Nous pouvons y aller à présent.
Une collection complète de bagages d’une marque célèbre aux lettres superposées trône sur le caddy de mon amie.
—Oh ! Vous avez fait les soldes sur la plus belle avenue du monde ?
Brigitte rougit.
—Ne dites pas de bêtises. Bon, dirigeons-nous vers la sortie pour savoir si vous êtes parisienne en villégiature ou vagabonde en perdition.
Elle se met à courir devant moi, et si je ne veux pas être larguée en moins de deux secondes, j’ai tout intérêt à accélérer la cadence.
—Nous y voilà ! Voyez-vous votre frère quelque part ?
—Non, dis-je en plein pic de stress. Personne n’est présent pour m’accueillir.
Mon pouls s’accélère. Je sens que les battements de mon cœur vont perforer ma cage thoracique.
—Isabelle, ne serait-ce pas votre nom sur la pancarte là-bas ?
—Pancarte ?
—Oui, regardez la pancarte là-bas. Ce n’est pas votre nom ça : Isabelle Morton ?
Oui, Isabelle Morton est bien mon nom. Mais que ferait Vincent avec une pancarte, c’est ridicule. Il me reconnaîtrait quand même ! Sauf que…
—Oh ! Ce n’est PAS Vincent derrière la pancarte. Brigitte, c’est qui ? On ne m’aurait pas dit qu’il y avait deux « Isabelle Morton » dans l’avion ?
Mon amie me lance un air moqueur et je me rends très vite compte de l’absurdité de mes paroles.
—D’accord Brigitte, il n’y avait peut-être pas deux personnes portant le nom d’Isabelle Morton dans cet avion, et il se pourrait même qu'il n'y en ait eu qu'une seule. Mais je ne le connais pas, ce type ! Je ne vais quand même pas me mettre à suivre n'importe qui.
—Soyez raisonnable. Je gage que votre frère n'est pas étranger à l'histoire.
—Mais c'est un mec, Brigitte ! Avouez que ma thérapie commence mal.
Elle lance au jeune homme un regard sans équivoque.
—Je ne dirais pas ça. Cet inconnu est plutôt pas mal.
—Brigitte !
—Et bien quoi ? Mon mari n’est peut-être plus de ce monde mais j’ai encore le droit d’émettre un jugement sur la plastique d’autres hommes, non ? Comme on dit : ce n’est pas parce qu’on a déjà dîné qu’on ne peut pas regarder la carte des desserts…
—Je capitule.
—Au moins, voyez le bon côté des choses, votre frère ne vous a pas oubliée.
Mon amie a raison. Bon alors observons cet homme d’un peu plus près.
—Au secours, Brigitte ! C’est un canon. Une bombe quoi !
—Et bien courez !
—Dans quel sens ? Sans rire, vous oubliez mon problème de tee-shirt. Je ne peux pas me présenter devant ce bellâtre dans une tenue pareille ! On dit bien que c’est la première impression qui compte et là, je ressemble vraiment à un épouvantail.
Brigitte me regarde narquoise et amusée.
—Je croyais que vous n’accordiez que peu d’importance à votre aspect physique ma petite Isa ?
—Arrêtez de vous moquer de moi Brigitte. Comment puis-je me présenter devant quelqu’un dans cette tenue ? J’ai fait ma crafiasse.
—Cra quoi ?
Brigitte ne parle pas patois.
—Crafiasse signifie souillon si vous préférez.
—Je vois. Vous êtes donc un peu coquette.
—Si vouloir paraître propre signifie être coquette alors je valide. J’ai besoin d’un petit coup de brosse dans les cheveux, un peu d’eau sur le visage avec un peu de savon, une fine couche de crème hydratante pour éviter les tiraillements de la peau, un peu de poudre effet Soleil, une petite touche de mascara et un léger gloss pour donner un peu de couleur.
—Et bien sûr, tout ceci n’a rien à voir avec le charmant jeune homme venu vous attendre.
—Le gugusse à la pancarte ? Rien à voir. Je vais faire un tour aux toilettes. J’en ai pour une minute. Vous pourrez m’attendre ?
—Deux minutes maximum. Je vais essayer.
 
Fort heureusement, il n’y a pas grand monde aux toilettes et je trouve très vite une cabine de libre. Je m’y engouffre en tentant par tous les moyens de faire entrer ma valise dans cet espace étroit et confiné. Pas si simple ! Je tire, je pousse, je geins, je crie pour finir par me dire qu’il n’est peut-être pas nécessaire d’occuper une cabine pour changer de tee-shirt.
J’ouvre ma valise et suis prise d’une angoisse soudaine : où ai-je bien pu mettre les tee-shirts ? Je commence à déballer toutes mes affaires sur le carrelage reluisant des toilettes publiques de l’aéroport JFK. Pour peu que les voyageurs croient à une vente clandestine, je ne suis pas à l’abri d’un petit tour au poste de douane. Il ne manquerait plus que « beau gosse à la pancarte » soit obligé de venir me récupérer chez les douaniers. La honte !
Je finis par extirper un tee-shirt et me lance dans l’opération délicate du bouclage de bagage. J’aimerais me faire discrète mais il n’est jamais facile de passer inaperçue quand on est obligée de s’asseoir sur sa valise pour la fermer correctement. Quelques femmes qui tentent de se refaire une beauté dans le miroir des sanitaires me lancent des regards condescendants. J’ai envie de leur crier que tout ce que je souhaite, c’est de parvenir à fermer cette satanée valise. Ne t’énerve pas Isa, tu vas y arriver…
Au bout de dix minutes, je suis propre et rien ne dépasse de la valise. Il faut que j'accélère la cadence parce qu'au rythme où je vais, il fera bientôt nuit, pépère aura séché avec sa pancarte dans les mains et je ne serai toujours pas sortie de cet endroit.
Une dernière retouche au niveau des lèvres et me voilà parée pour les présentations. C’est en vaillante conquérante à fière allure que je sors des sanitaires et que je me dirige vers la zone d’accueil des passagers. Brigitte n’est plus là mais en revanche, Beau Gosse n’est pas parti et vu le monde qu’il reste autour de moi (c'est-à-dire personne), il va bien falloir que je m’approche de lui. Allez Isa, Courage !
 
Je m’approche à petits pas et, fixant un de ses boutons de chemise, j’ai cru articuler un bonjour vaguement audible.
—Bonjour…
Il m’impressionne tellement que j’ose à peine le regarder. Allez ma petite Isa, reprends-toi ! Ce n’est pas la peine de fondre dès le premier coup d’œil. Mais finalement, son allure de bourreau des cœurs me rebute et j’oscille entre fascination et dégoût.
—Bonjour ! Vous êtes la sœur de Vincent ?
—Euh, oui… ça se voit tant que ça ? réponds-je d’une façon que je qualifierais de profondément idiote. Oui, c’est moi. Je suis bien Isabelle Morton mais tout le monde m’appelle Isa ou Bella… Morton. Le nom ne change pas en fait, sinon on ne s’y retrouve plus !
Je tente un rire décontracté mais je me sens vite seule au monde. 
—Enchanté Bella ! Moi je suis le voisin de Vince mais tout le monde m’appelle Joshua ou Josh.
La décontraction du jeune homme ne me laisse pas insensible mais sourire à sa remarque serait lui donner bien trop de valeur. Les présentations faites, je jette un coup d’œil circulaire autour de moi.
—Si vous cherchez votre amie, elle m’a chargé de vous dire qu’elle ne pouvait pas vous attendre. Son fils est arrivé et il avait l’air assez pressé.
Josh parle vite avec un accent effroyable et incompréhensible, bien loin de celui avec lequel on nous bassine pendant notre scolarité.
—Vous avez été malade ? Vous vous sentez mieux ?
Je regarde mon interlocuteur, le sourcil droit relevé, l'air surpris et embarrassé.
—Malade ? Non, je n’ai pas été malade…
—Oh vous savez Bella, je sais ce que c’est. La nourriture dans l’avion n’est pas toujours terrible et l’estomac peut vite se retrouver en vrac. Je comprends.
Et bien il a de la chance. Moi, je suis complètement perdue !
—Écoutez Josh, je ne comprends pas de quoi vous parlez. Je suis désolée vraiment, mais je n’ai absolument pas eu de problème avec la nourriture de l’avion. Tout va bien, je vous assure. Cela dit, c’est très gentil de votre part de vous en inquiéter.
—Pour tout vous dire, votre amie m’a confié que vous étiez allée faire un tour aux toilettes et vu le temps que vous y avez passé, j’ai cru que…
—Mais ne croyez rien Josh. Surtout, ne croyez rien.
La honte ! Quinze minutes passées dans les toilettes et Beau Gosse a cru que j’étais malade. Je peux toujours démentir mais il faudrait avouer que j’ai changé de tenue suite à une maladresse du pilote. Si, c'est bien la faute du pilote.
—J’avais juste besoin de me rafraîchir un peu après le voyage, voilà tout.
—Je comprends. On y va ?
—Vous avez garé la voiture où ?
—Je n’en ai pas. Je suis venu en taxi. Laissez-moi prendre votre valise.
—Merci, c’est gentil. Elle est tellement lourde... J'aimerais autant éviter un tour de rein, réponds-je en laissant toutes mes affaires à Josh avant de me diriger d’un pas décidé vers la sortie de l’aéroport.
—Quel bonheur d’être arrivée dans cette grande ville ! Ou celui de ne pas avoir péri dans un crash d’avion. Mais c’est bizarre...
—Quoi donc ?
—Et bien regardez, il n’y a pas un seul taxi à l’extérieur.
Josh jette un coup d’œil autour de nous.
—Oui c’est vrai et par contre, il y a une file d’attente monstrueuse. Je me demande bien ce qui se passe.
Josh se penche vers un homme qui se tenait à deux pas de nous.
—Excusez-moi Monsieur, vous attendez depuis long-temps ?
—Une bonne demi-heure maintenant. Apparemment, il y a eu un accident sur la voie rapide et les taxis ont du mal à passer.
Josh se tourne vers moi.
—On va devoir attendre à moins que j’ose vous faire une autre proposition, pour passer le temps.
Le bellâtre me jette un regard malicieux et je reste pendue à ses lèvres, non sans une légère appréhension.
—Votre frère m’a dit que vous adoriez les chemins de fer et étant données les circonstances…
Que répondre à Josh sans paraître désobligeante ?
—Adorer n’est pas le terme que j’emploierais en français. Disons que je m’y intéresse de par ma profession. Je n’ai pas vraiment le choix : les chemins de fer me nourrissent, je me dois donc d’être reconnaissante envers ma belle entreprise.
Je regarde Josh et je sens que je l’ai perdu. Mon anglais est un peu rouillé. Il me sourit mais je suis sûre qu’il n’a pas tout compris.
—Prenons l’AirTrain JFK pour que vous découvriez le train urbain. Sachant que rien n’arrive par hasard, je considère le contretemps des taxis comme une belle opportunité de commencer à vous faire découvrir New York et ses transports en commun.
Mon Dieu, il n’a RIEN compris !
—C’est une charmante attention, Joshua…
—Appelez-moi Josh.
Seulement si j’en ai envie… Je crise. Pour être honnête, je viens d’encaisser près de 7 heures de vol et je suis exténuée. Je ne rêve que d’une chose : me poser dans un appartement douillet le plus rapidement possible. Malheureusement, mon nouvel ami new-yorkais veut à tout prix me faire découvrir l’AirTrain.
—On ne pourrait pas attendre un taxi plutôt ?
Dis oui, s’il te plait, Josh. Dis oui…
—J’aimerais tant faire comme dans les films : sortir de l’aéroport et prendre un taxi jaune.
Josh se met à rire mais ne démord pas de son idée.
—Allez Bella, soyez joueuse ! Si on attend ici, on risque d’y passer la nuit et personnellement, je suis comme vous, j’adore le train.
Mais serais-tu égoïste, Josh ? Si tu l’aimes autant que cela, le train, et bien prends-le tout seul ! En plus, je suis sûre qu’on va mettre trois heures pour arriver avec ton truc. Je suis excédée mais… je grimace et finis par capituler.
—On va mettre combien de temps ?
—30 minutes.
Je regarde Josh, soulagée.
—Ce n’est pas très long finalement.
—Pour atteindre le réseau de métro de Manhattan.
—Pardon ? Je n’ai pas bien compris. Vous parlez telle-ment vite, j’ai juste compris le mot Manhattan.
Je me mets à rire bêtement.
—Je voulais parler du métro.
—Vous êtes en train de dire, Josh, qu’après le train, on va prendre le métro ?
—Oui mais ce ne sera pas très long. Vous verrez, ça va être sympa !
Alors là, j’en doute fortement. Moi qui aurais tant voulu faire du taxi jaune. Quelle déception ! Mais qu’à cela ne tienne. Demain, je me rattraperai. Enfin, je dis « demain », mais seulement si nous sommes arrivés car au rythme où vont les choses, je m’inquiète.
—Nous allons prendre le train jusqu’à la station d’Howard Beach et là, nous récupèrerons la ligne A direction Broadway.
—Ouah ! Broadway ! Je n’imaginais pas que mon frère habitait Broadway. J’adore ! Start spreadin’ the news, I’m leaving today...
—Enfin, je dis Broadway mais en fait, on s’arrêtera un peu avant. Nous prendrons alors la correspondance pour Lexing-ton Avenue.
—Attendez Joshua, attendez. Vous voulez dire que le péri-ple ne s’arrête pas à Broadway ?
—Non. Nous devons rejoindre l’Upper East Side. Ce sont les États-Unis ici. Tout est grand et tout est loin.
Il n’a pas l’air de plaisanter. Je devrais considérer le côté positif des choses et me dire qu’après tout, ce n’est pas moi qui vais traîner la valise jusque dans l’Upper East Side. Mais attendez ! Ai-je bien entendu ? Upper East Side ? L’endroit de la jeunesse dorée ?
—Joshua, excusez-moi, j’ai dû mal saisir. Où dites-vous que Vincent habite ?
—Lexington Avenue.
—Et c’est situé dans quel quartier ?
—Upper East Side, Honey !
J’avais bien entendu et je suis sidérée à l’idée de passer dix jours de vacances dans un des coins les plus huppés de Manhattan. Ouah !
Mais au fait, pourquoi m’appelle-t-il « Honey » celui-ci maintenant ? Non. Prends tes distances Josh chéri !
—Venez Bella, on va aller acheter les billets et on aura tout le temps de discuter dans le train.
Tu m’étonnes…
 
Un quart d’heure plus tard, nous sommes assis face à face dans une rame de train bruyante et malodorante. Je le regarde, il me regarde. J’engage la conversation avant que la situation ne devienne, à mes yeux, trop embarassante.
—Vous êtes donc le voisin de Vincent ?
—Oui. J’habite dans l’appartement juste en face du sien.
—Très bien. Et dans l’Upper East Side donc ?
—Forcément !
—Et bien oui ! Vous habitez tous les deux dans le même immeuble donc fatalement, dans le même quartier ! Je n’ai rien contre le fait de paraître stupide parfois, histoire de savoir ce que ça fait.
Rien de tel qu’une pointe d’humour pour garder la face.
—… ?
—Non, rien. Sans vouloir être indiscrète ni mal élevée, il me semblait que ce quartier était réservé aux personnes les plus riches de New York. Je ne vous connais pas, mais en revanche j’ai du mal à imaginer mon frère habitant dans cet endroit.
Josh me fixe de son beau regard bleu. Il se met à sourire, dents ultra-blanches, la marque de distinction de tout bon new-yorkais.
—Pour tout vous dire, Bella, j’ai fait un héritage qui m’a permis de m’installer convenablement à cet endroit.
—Je vois.
—Quant à votre frère, il habite chez Julien.
Je jette à Josh un regard étonné.
—Julien ?
—Oui, c’est bien ça. Julien.
—Joshua, je ne comprends pas. Vincent ne nous a jamais parlé d’un quelconque Julien. Enfin je veux dire…
Et à tout bien y réfléchir, il ne nous a même jamais parlé d’une relation avec une Julie ou une Juliette. Mon Dieu, serait-il possible que Vince soit… ? À moins que Julien….
—Vous voulez parler de Julien Masset ?
—Oui, je crois que c’est son nom.
Oh le soulagement !
—Ah oui, il habite chez Julien mais pas avec lui.
—Je n’ai jamais dit « avec lui ».
Josh a raison. J’ai, comme toute femme qui se respecte, cette fâcheuse tendance à l’interprétation, source de tant de mal-entendus.
—Oui je connais Julien et d’ailleurs, toute ma famille le connait bien. C’est un ancien ami de promo de mon frère. Ils ont fait X ensemble.
—X ?
—Polytechnique, si c’est plus clair pour vous.
Josh prend un air dubitatif. Il est américain et il y a de fortes chances qu’il ne comprenne pas grand-chose au jargon des grandes écoles d’ingénieurs françaises. Ma remarque est sans doute un peu mesquine, mais j’assume.
—Je vous explique : Polytechnique est l’une des, si ce n’est la plus prestigieuse école d’ingénieur française axée militaire.
—Ah oui ? Pourtant Vince travaille dans le génie civil, non ?
—Oui alors ça, c’est une des particularités de cette école militaire. En général, les étudiants d’X font une école d’application pour sortir avec une spécialité autre que militaire. Vous saisissez ?
—Non.
Tu n’avais pas besoin de le dire Josh, je l’avais bien vu à ta tête.
—Cela dit, ça ne gâche en rien le prestige militaire de la première année. Ma mère s’en souvient et moi, j’en rigole encore.
Josh me lance un regard amusé.
—C'est-à-dire ?
—Chaque étudiant de première année a l’immense privilège de défiler sur les Champs-Élysées le jour du 14 juil-let, à l’occasion de notre fête nationale. Smart n’est-ce pas ?
—Oui.
—Et bien, je me souviens que ma mère n’a pas dormi pendant plusieurs semaines à l’idée de voir son fils arpenter les pavés de l’une des plus grandes avenues de Paris, affichant fièrement son bicorne de polytechnicien plein d’avenir. Elle lui a même envoyé une tonne de messages avant le jour J pour s’assurer que son uniforme serait bien repassé, lui demandant de se positionner judicieusement dans le cortège de façon à ce qu’elle puisse prendre des photos… Comme s’il allait lui-même décider de son positionnement le jour du défilé. Ridicule ! Bref, elle lui a fait la totale : tout l’étalage clinquant d’une mère fière de sa progéniture.
—Jalouse on dirait ?
Je regarde Josh, la mine stupéfaite.
—Jalouse, moi ? Pas du tout ! Je trouvais ça assez drôle finalement. Un brin pathétique tout de même, mais peut-on en vouloir à une mère d’être fière de son fils ? Non, c’est tout à fait légitime. Enfin tout ceci pour dire que Vincent et Julien ont fait les mêmes études et étaient amis à Polytechnique. Je savais que Julien était parti travailler à l’étranger. En revanche, je ne savais pas qu’il s’était également tourné vers le génie civil.
—Ce n’est pas le cas.
—Comment ça ?
—Julien a ouvert sa boîte de production et passe le plus clair de son temps à Los Angeles.
—Pour le cinéma ?
—Tout à fait ! Il est producteur et ça marche plutôt bien pour lui.
Mes yeux pétillent. Moi qui ai toujours rêvé de tourner dans des films, j’apprends aujourd’hui qu’un ami de mon frère – autant dire un ami de la famille – baigne dans le milieu. Le rêve américain commence à prendre forme sous mes yeux.
—Donc Vincent qui est en mission pendant deux ans à New York occupe l’appartement de Julien puisque ce dernier n’y habite que très rarement.
—Parfaitement.
—Sympa.
Et la boucle est bouclée. Je vais loger dans l’appartement chic et clinquant de Julien, au cœur de Manhattan. Tout ceci me paraît fort sympathique et augure de très bonnes journées en perspective.
 
Alors que je m’étais mise à rêvasser à mes futures vacances, Josh me saisit par le bras.
—Qu’est-ce qui se passe ?
—Nous sommes arrivés. Un petit tour de métro mainte-nant ?
Et il se croit drôle. Décidément, hommes et femmes ne sont pas câblés de la même façon.
Nous descendons du train et partons en direction de la station de métro. Alors que Josh tire la valise, je sautille, accrochée à mon petit sac.
—Et vous Bella, vous travaillez donc pour les transports français ? demande-t-il avec une pointe de mystère dans la voix, un peu comme si j’appartenais à un groupuscule anonyme de transports nationaux.
—Oui, je suis ingénieur également. Mais j’ai fréquenté une école moins prestigieuse que mon frère et il n’est jamais évident de passer derrière une personne aussi brillante que Vincent.
Ça ressemble presque à un début de confession sur le divan. Sans doute est-ce l’air new-yorkais qui me pousse vers le chemin d’une psychothérapie.
—Vous voyez ! Les trajets en transports en commun ont finalement du bon. On a au moins le temps de faire con-naissance, répond Josh en riant.
—Certes. Et vous, que faites-vous dans la vie Joshua ?
—Je travaille dans la restauration.
—Hamburger ? Hot Dogs ?
—ça m’arrive.
J’en étais sûre !
—Cher Joshua, utiliser le terme « restauration » pour nommer ce genre de nourriture me paraît complètement inap-proprié. Par pitié, pas devant moi, une français pure souche !
—Je vois. Vous aimez donc cuisiner ?
—Pour être honnête, bien qu’originaire et habitant dans un pays où la gastronomie a plutôt bonne réputation, je ne suis pas un fin cordon bleu. Je suis même à des kilomètres de savoir cuisiner, voire même de faire la différence entre une poêle et une casserole. Mais tout ceci doit rester entre nous bien sûr.
—Bien sûr, ne vous en faites pas.
Les stations de metro défilent sous mes yeux. Bien que la compagnie de Josh ne soit pas désagréable, le voyage me paraît interminable.
—Mais assez parlé travail Bella. Vous venez donc passer quelques jours de vacances à New York ?
—Oui, en quelque sorte.
—Comment ça ?
J’hésite avant de répondre. Le prédateur rôde.
—Disons que mon départ a été improvisé. Mais je compte bien profiter au maximum de l’opportunité qui m’est offerte de découvrir New York.
Loin d’être surpris par ma réponse, Josh repart dans son questionnaire pour touriste en mal de découverte.
—C’est donc la première fois que vous venez dans la Grosse Pomme ?
—Oui… Première fois dans Big Apple !
—Très bien. J’espère que vous n’allez pas vous sentir perdue. Mais ne vous en faites pas, je suis là !
—Oh, mais ne vous inquiétez pas. Vous savez, je vis à Paris, capitale de la France, qui n’a pas la réputation de compter parmi les plus petites villes. Je devrais m’en sortir seule. Merci.
Je n’ai pas trouvé d’autre moyen de faire comprendre à Josh que je suis venue à New York pour, précisément, éviter tout contact avec un représentant de la gent masculine. Hormis mon frère bien sûr. D’ailleurs, j’y pense…
—Au fait Joshua, je vous ai suivi sans rien dire, mais pourquoi Vincent n’est-il pas venu lui-même me chercher à l’aéroport ? Il est en réunion c’est ça ?
Josh me lance un regard surpris.
—Vous n’êtes pas au courant ?
—Au courant de quoi ?
—Vincent a été appelé d’urgence sur un chantier.
—Bon.
—Il est en Californie et rentre dans une dizaine de jours.
—Combien ?
—Dix jours.
Mon sang ne fait qu’un tour. Si je résume, je vais me retrouver pendant toutes mes vacances à errer comme une âme en peine dans une ville que je ne connais pas avec un voisin, certes charmant, mais dont je me méfie déjà comme de la peste.
—Je pensais que vous étiez au courant. C’est pour ça que je ne vous ai rien dit à l’aéroport. Vince m’a demandé de venir vous chercher mais il ne vous a pas prévenue ?
—Disons plutôt que je ne lui ai pas laissé l’opportunité de le faire. Je lui ai laissé un message et avant d’avoir la réponse, j’ai sauté dans mon avion.
 
Encore une fois, j’ai agi bien trop vite et je me retrouve dans de beaux draps. J’adresse un sourire à Josh, mon seul allié dans cette métropole. Un mec, canon, mon voisin, juste pour moi, petite frenchie en désillusion sentimentale, perdue dans cette grande ville américaine. Au secours !

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CHAPITRE 3
 
 
Nous venons d’arriver au pied de l’immeuble, un immense gratte-ciel. Les bras m’en tombent. Je n’avais jamais vu un décors pareil si ce n’est dans les films et les séries. Là, tout se dresse devant mes yeux.
Josh s’approche de l’entrée et adresse un sourire au portier parce que oui, il y a même un portier ! C’est incroyable.
—Bonjour Jack, comment allez-vous aujourd’hui ?
—Très bien Monsieur. Bonjour Mademoiselle.
C’est à moi qu’il parle !
—Euh…
Josh perçoit mon embarras et tel le preux chevalier, se précipite à mon secours.
—Je vous présente Isabelle Morton. C’est la sœur de Vincent. Elle vient passer quelques jours à New York.
Le portier m’adresse un large sourire.
—Je suis enchanté de faire votre connaissance, Mademoi-selle Morton et bienvenue à New York.
Quel accueil ! Les new-yorkais ont la réputation d’être toujours pressés mais ils n’en oublient pas d’être affables pour autant. Certains parisiens devraient en prendre de la graine. À commencer par moi.
—Et bien… Thank you !
À peine ai-je fini les présentations avec le portier que Josh se trouve déjà devant la porte de l’ascenseur.
—Il est sympa le portier !
—Jack ? Oui, très. Il sait toujours nous mettre de bonne humeur quand on le croise. C’est important de pouvoir commencer la journée avec le sourire.
Josh me lance un regard complice. Serait-ce un message personnel ?
 
Nous entrons tous les deux dans l’ascenseur. Mon Dieu qu’il est exigu ! Nous aurions sans doute plus de place si ma valise n’était pas si imposante. Mais il est trop tard pour s’appesantir sur de telles considérations.
Je me trouve près de Josh. Collée à lui pour ainsi dire. Mais ce n’est pas grave, on a déjà fait connaissance alors relax ! Oui enfin, il fait chaud quand même.
—C’est quel étage ?
—Vingtième
La montée va être longue et je vais devoir prendre mon mal en patience. Plus que 17 étages. Josh sent très bon. J’adore son parfum et le temps passé dans les transports en commun n’a rien ôté de sa délicate fragrance. Nul besoin de passer en mode apnée. L’ascenseur s’arrête. Nous voilà déjà arrivés au vingtième étage. Dommage…
Josh s’extirpe de la cabine et je le suis dans le couloir. Il s’arrête devant le numéro 2008 puis farfouille dans sa poche pour en sortir un trousseau de clés qu’il me tend.
—Vous voilà arrivée Bella.
J’attrape les clés et les observe avec minutie. Il y en a six mais comment trouver la bonne ? Je retourne le trousseau dans tous les sens. Je me sens empotée et cette situation commence à m’énerver.
Pour couronner le tout, la lumière vient de s’éteindre. Mais prévoyante comme je suis, j’avais repéré l’interrupteur dès la sortie de l’ascenseur. Un pas sur le côté et me voici en contact direct avec… la main de Josh ! Je retire la mienne avec précipitation.
—Pardon, je suis désolée !
—Mais il n’y a pas de mal Bella.
Oui c’est idiot. Il ne s’agit que d’allumer la lumière, rien de plus. Il serait stupide de rougir pour si peu. Bon, très bien. Où en étais-je ? Les clés.
—Voulez-vous que je vous aide ?
—Ce n’est pas de refus.
Josh s’approche de moi et attrape le trousseau que je tenais négligemment du bout des doigts.
—Voilà ! Si vous voulez bien vous donner la peine d’entrer Mademoiselle Morton.
—Merci.
Je pénètre dans l’appartement. Je me tiens debout dans l’entrée et l’excitation me gagne car dans quelques secondes, je vais m’imiscer dans l’univers privé de mon frère.
 
Je fais quelques pas et me retrouve dans un couloir qui mène vers un grand salon et une magnifique cuisine américaine (forcément !). Vincent habite dans un loft. C’est magnifique. J’adore. Il y a des fenêtres de toit partout, qui baignent l’appartement de lumière claire. Les murs sont blancs et de belles poutres ornent la pièce. La salle de bains et les sanitaires sont sur la gauche. Sur la droite, une pièce est entrouverte. Je jette un coup d’œil. Il s’agit d’un bureau et en face de moi, au bout du salon, se trouvent deux pièces fermées. Je pose mon sac dans l’entrée et j’avance dans l’appartement. Je découvre alors deux chambres : celle de Vincent et une chambre d’amis. Le sourire aux lèvres, je me retourne vers Josh.
—C’est parfait.
—Je suis heureux que l’endroit vous plaise et je pense que votre séjour sera très agréable.
Il me fixe et me sourit. Non Josh, ne fais pas ça. Tu ne le sais pas mais si je tombe sous ton charme, je risque d’être extrêmement pénible. Fais-moi confiance. J’ai des années d’ex-périence dans ce domaine.
—Bella, je vais vous laisser vous installer.
—Oui, il faut que je prenne mes marques.
—Très bien.
Au moment où Josh s’apprête à partir, je ne peux m’em-pêcher de le retenir encore quelques secondes.
—Je voulais vous dire, c’était intéressant et pittoresque cette arrivée dans Manhattan. Je bougonne souvent mais je suis une grande sentimentale en réalité et quand vient le moment de la séparation et bien je ressens souvent comme une pointe d’amertume.
Josh me lance un regard surpris. Mais qu’est-ce qui m’a pris de parler comme ça ? Il ne manquerait plus qu’une musique grandiloquente, ma main posée sur le cœur et le tableau serait définitivement pathétique. Josh hésite.
—Vous n’avez pas compris ?
Il n’ose pas répondre.
—Ce n’est pas grave Joshua. Oubliez ! Juste merci de m’avoir escortée jusqu’ici.
—De rien Bella. C’était avec plaisir. J’avais vraiment hâte de rencontrer la sœur de Vincent. Il m’a tellement parlé de vous.
—Ah oui ? En bien j’espère...
Je ne peux m’empêcher de lancer un petit rire coincé, à la limite du ridicule.
—D’ailleurs, si vous le souhaitez, nous pourrions conti-nuer à faire connaissance devant un dîner improvisé chez moi.
Non, ça ne va pas être possible et si tu connaissais les véritables raisons de ma venue à New York, jeune homme, tu n’aurais jamais osé poser la question.
—C’est très gentil Joshua mais je crois que je vais m’installer et grignoter deux ou trois bricoles.
Trouve une excuse supplémentaire Isa, mets du poids à ton argumentaire.
—Et puis je suis un peu fatiguée et je ne serai sans doute pas d’une très bonne compagnie ce soir, vous comprenez ?
Josh me sourit.
—Une autre fois peut-être ?
—…mmoui, bien sûr !
Forcément. Puisque nous sommes voisins, je vois difficilement comment je pourrais échapper à une nouvelle invitation sans paraître indélicate.
—Bonne soirée Joshua.
—Bonne soirée Bella. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas. Je me trouve dans l’appartement 2009.
Josh sort de l’appartement. Au moment d’entrer chez lui, il se tourne vers moi et m’adresse un sourire ravageur de bellâtre. Le traître !
 
L’image de Josh reste imprimée dans mon cerveau. Pourquoi est-il beau, gentil et serviable à la fois ? C’est un vrai piège à gonzesses ce type et j’ai horreur de ça !
Le regard dans le vague et l’esprit surevolté, je décide de défaire mes bagages. J’entre dans la chambre d’amis. Un immense lit se trouve collé au mur. Moi qui adore m’étaler de tout mon long, je suis aux anges. J’ouvre la penderie. Elle est vide et toute prête à accueillir ma garde-robe.
 
Une demi-heure plus tard, tout est rangé. La valise est sous le lit. Je me dirige vers mon sac à main en quête de mon téléphone portable. Il faut absolument que j’envoie un message à Brigitte. On s’est quittées tellement bizarrement…
Je fouille dans mon sac. Il y a tellement de trucs dedans que je ne retrouve rien. Pas même ma petite lampe de poche que j’utilise pour éclairer l’intérieur de ma besace quand je cherche quelque chose. La poisse ! Si je l’attrape, je l’attache à la fermeture éclair.
Je vide mon sac : déodorant, chéquier, cure-dents, maquillage dans la trousse marron, gloss dans la pochette rose, petite cuillère Bourriquet – souvenir que je n’ai jamais sorti de mon sac. Et bien voilà, c’est chose faite ! –, portefeuille, tickets de réductions pour produits ménagers – date limite dépassée de deux ans : à jeter –, mon téléphone portable, enfin ! Je l’al-lume et une enveloppe se met à clignoter : « Coucou ma sœur ! J’ai bien eu ton message mais il y a un petit souci. Je suis obligé de partir sur un chantier en Californie pour une dizaine de jours. »
Merci Vincent, je suis déjà au courant.
« J’espère que tu auras ce message avant de partir. Appelle-moi sinon, ce n’est grave, tu peux venir, tu seras la bienvenue. Je vais demander à mon voisin, Josh, de passer te chercher à l’aéroport. Tu verras c’est un gars sympa.»
Qu’est-ce qu’il entend par « un gars sympa » ? J’ai horreur des sous-entendus et je fuis les plans à deux balles. J’aurais peut-être dû lui préciser que je ne voulais pas de mecs à moins de cinq cents mètres de moi. Bon calme-toi, Isabelle, calme-toi. Il n’y a guère que nous, les filles, pour transformer de simples paroles amicales en plans drague finement échafaudés. Oublions tout cela. Je suis à New York et j’ai fait la connaissance de Josh, garçon charmant que je suis fermement décidée à ne croiser qu’occasionnellement. Tout est parfait. 
 
Je regarde ma montre. Il n’est pas loin de 17h et je commence à accuser le coup du décalage horaire. Avant de m’affaler sur le divan, j’envoie un message à mon frère, histoire de le remercier pour l’escort boy.
« Hello mon frère ! Paquet livré en un seul morceau sur Lexington Avenue. Sympa l’appart’ ! Bisous »
Puis je repars en spéléo dans mon sac à main à la recherche du numéro de téléphone de Brigitte. Bingo ! Je compose un petit message de remerciements en espérant que ma sexagénaire dynamique le lira avant de partir en boîte.
« Merci d’avoir eu la patience d’écouter mes déboires, Brigitte, et je n’hésiterai pas à vous contacter si j’envisage de faire un tour sur les plages de Long Island »
 
Récapitulons : SMS à Vincent OK, SMS à Brigitte OK, bagages dans la penderie OK, estomac rassasié PAS OK mais j’ai une flemme monumentale. J’ai peut-être été stupide de refuser l’invitation de Josh. 
Je me traîne vers la cuisine et au moment d’ouvrir le frigo, j’aperçois une feuille de papier quadrillé, collée sur la porte. C’est presque un roman !
« Hello ma sœur ! Si tu lis ce message, c’est que tu es arrivée à New York et que, par conséquent, les informations qui suivent peuvent t’intéresser : Josh connaît la ville comme personne d’autre alors n’hésites pas à le solliciter. Je te laisse également les coordonnées téléphoniques et l’adresse mail de Kate, mon associée. C’est une fille géniale et elle pourra te faire découvrir les coins en vogue de New York. Je lui ai parlé de ton arrivée potentielle, mais n’hésite pas à la contacter. Je suis vraiment désolé de ne pas avoir pu être présent pour t’accueillir mais les urgences professionnelles, tu sais ce que c’est... Je t’embrasse bien fort et je te dis « à mardi en huit ! » P.S. : Je t’ai laissé les codes de connexion à internet. Je te connais et je pense que tu vas très vite vouloir envoyer des mails à la Terre entière.»
 
Abasourdie, je dépose le message sur la table. Mardi en huit et nous sommes samedi, ce qui fait bien une dizaine de jours d’absence. Je suis profondément déçue mais après tout, si Vincent préfère affronter les urgences professionnelles plutôt que les urgences sentimentales d’une sœur en plein chaos affectif, c’est son choix et je le respecte. N’y pensons plus !
J’ouvre la porte du réfrigérateur. Dire qu’il n’y a pas grand-chose est un véritable euphémisme. Il reste une boîte de conserve affublée d’un pense-bête : « Je suis désolé, je n’ai pas eu le temps de remplir le frigo avant de partir et je sais que tu n’apprécies que modérément le thon en boîte. Il te reste une solution : va sonner chez Josh, il pourra te dépanner. Au pire, c’est un excellent cuisinier. ».
Je rêve ! Mon frère l’ignore, mais sa négligence logistique me met dans un embarras innommable. Comme placards et tiroirs sont vides d’ouvre-boîte, la case Josh devient inévitable. Deux solutions s’offrent à moi :
1) Quémander un ouvre-boîte pour aller dévorer l’immangeable thon en solitaire.
2) Accepter le dîner que j’ai refusé tout à l’heure, en assumant toute la soirée les yeux bleu piscine de Josh.
J’hésite, et me rassure en pensant que je n’ai pas emmené de maillot de bain dans ma valise. J’ai donc une chance tout à fait restreinte de m’y noyer. J’opte donc pour la deuxième solution et traverse le palier d’un pas décidé.
 
Debout devant la porte d'entrée de Josh, je dois prendre une décision avant que la lumière ne s’éteigne : sonner ? Mais je n’ose pas. Je compte jusqu’à dix et si la lumière ne s’est pas éteinte, je sonne. Un… deux… la porte d’entrée s’ouvre devant moi.
—Oh Joshua, mais quelle surprise !
—Bella ?
—Si je m’étais attendue à ce que vous sortiez avant la fin du décompte !
—Mais qu’est-ce que vous avez dans les mains ? Ne me dites pas que vous vous apprêtez à manger des conserves ?
Mince, la boîte ! Quelle andouille, j'ai oublié de la reposer.
—Heu, si... oui... non... enfin, je n'ai pas d'ouvre-boîte en fait, et je n'y arrive pas avec les dents non plus. Pour tout dire, Vince n’a pas eu le temps de faire les courses avant de partir et il ne restait plus que cette boîte de conserve. Vous saisissez ?
—Oui, naturellement. Vous m’attendez une minute ? Je descends jeter ce sac dans le local à poubelles et je remonte. Vous pouvez m’attendre à l’intérieur et vous mettre à l’aise.
 
Josh vient de quitter le palier. En pénétrant dans son appartement, je suis frappée par l’écran gigantesque qui trône au milieu du salon. Sans vouloir critiquer, je dirais que l’héritage de la grande-tante a dû être sacrément conséquent. C’est vrai, ce n’est pas en vendant des sandwichs et des hot-dogs qu’on peut s’offrir une chose pareille !
Perdue dans mes réflexions, je ne m’aperçois pas du retour de Josh.
—Vous aimez ?
Je sursaute.
—Oui. Joli téléviseur !
—Merci.
—Ça ne doit pas être donné un engin pareil ?
Mais qu’est ce qui me prend de poser cette question ? Après tout, la vie de Josh ne me regarde pas.
—Josh, vous n’êtes pas obligé de répondre. Il n’était pas très délicat de ma part de vous demander cela.
J’ai un peu honte. Je vais me dépêcher de régler mon problème de boîte de conserve et après je rentre chez moi.
—Vous me faites rire, Bella ! Vous avez l’air sur la défensive. Relaxez-vous ! Je ne vais pas vous manger, vous savez.
Non mais dis donc Josh ! Je suis comme j’ai envie d’être, sans avoir à supporter tes remarques ni à suivre tes conseils !
—Ça va très bien Joshua, ne vous inquiétez pas pour moi.
Il m’adresse son sourire ravageur-tombeur de minettes. Quelle horreur ! Ne le regarde pas Isa, pense à ta survie émotionnelle.
—Écoutez Bella, vous ne cessez de m’appeler Joshua. C’est assez révélateur tout de même.
—Révélateur de quoi, s’il vous plaît ?
—Je vous autorise à m’appeler Josh et vous persistez à m’appeler Joshua.
Mon sang ne fait qu’un tour.
—Autoriser ? Mais d’où sort ce mot ? Quel honneur pour moi d’être « autorisée » ! J’apprécie, vraiment ! Je me deman-de même si je ne vais pas finir par me prosterner à vos pieds face à tant de bonté.
Je marque une courte pause pour reprendre mon souffle. Josh me regarde en souriant. Me serais-je emportée un peu vite ?
—Excusez-moi, Joshua, j’ai réagi au quart de tour mais vous savez, il n’est pas rare que, dans mon pays, les gens s’appellent plus fréquemment par leur prénom que par un quelconque surnom.
Je ne suis pas convaincue par ce que je viens de dire mais qu’à cela ne tienne, Josh ne pourra jamais le vérifier.
—Et effectivement, je suis encore un peu sur la défensive. Je mets toujours du temps avant de briser la glace avec les inconnus. Vous me pardonnez ?
Je le regarde avec mon arme secrète et dévastatrice : un air implorant, genre cocker déprimé. Josh hoche doucement la tête et sort l’artillerie lourde : un sourire ultra-bright, prêt à me terrasser.
—Détendez-vous Bella. Vous étiez donc à la recherche d’un ouvre-boîte ? Attendez une seconde, je pense que je vais pouvoir vous dépanner.
Josh part dans la cuisine et ouvre un placard. Il en sort un objet électrique au design ultra-moderne. Je serais tombée dessus, je n’aurais sans doute pas su quoi en faire.
—Tenez, dit-il en me tendant l’ustensile.
—Merci.
J’observe l’objet sous toutes ses coutures.
—Vous allez vous en sortir seule ?
—Mais oui !
Pour qui me prend-il cet énergumène ? Je ne suis pas très manuelle, certes, mais tout de même !
—Vu la taille de la boîte, vous n’allez pas manger grand-chose.
—Ça ira je pense. Je n’ai pas très faim de toute façon.
—Ne soyez pas ridicule Bella. Je pense que je vais pouvoir faire quelque chose pour vous. Allez m’attendre dans le salon. Allumez la télé, prenez un livre ou faites ce que vous voulez. Je reviens. OK ?
Je pourrais refuser, mais je meurs de faim.
—Ah, le salon ? Bon...
Josh se dirige vers la cuisine. Je pars m’installer dans le canapé tout en observant le jeune homme du coin de l’œil. Il ouvre un placard, en sort une casserole et verse de l’eau à l’intérieur. Il allume la gazinière et va faire cuire un truc, des pâtes sans doute. Je crois reconnaître le procédé.
—Vous pouvez allumer la télé, si vous voulez. Allez-y, faites comme chez vous.
Josh a raison. Cela m’évitera de tourner en rond comme une lionne en cage. J’attrape la télécommande sur la table basse, devant l’écran. Jolie table basse. Josh a de très bons goûts pour un garçon célibataire. Mais peut-être ne l’est-il pas ? Je n’en sais rien. Je m’en fiche.
—Je ne comprends pas un strict mot.
Josh se met à rire mais j’aimerais voir sa tête s’il se trouvait seul dans un pays étranger.
—Vous allez vous y faire.
—Certainement. Je pense que si je prenais les mots séparément, je parviendrais à les comprendre, mais mis bout à bout dans une phrase prononcée à la vitesse de la lumière, j’ai du mal.
—Vous pouvez zapper si vous le souhaitez. Personnellement, je n’ai aucune préférence à cette heure-ci.
Je commence à faire le tour des chaînes et tombe sur ma série préférée.
—Friends ! J’adore ! J’ai vu tous les épisodes de toutes les saisons alors je devrais m'y retrouver.
J’ai peut-être parlé un peu vite. Je reconnais les images, mais pour ce qui est des dialogues, c’est une autre histoire.
—Moi aussi, j’aime beaucoup cette série. Les personnages sont vraiment drôles, bien qu’un peu caricaturaux. Et l’humour est typiquement new-yorkais.
—Caricaturaux vous dites ? Je ne suis pas tout à fait d’accord. Pour moi, ils incarnent véritablement les névroses et les interrogations de la génération des trentenaires.
—Oui sans doute, répond-il en me jetant un regard amusé. Si c’est votre avis, je le respecte.
Et bien oui et j’ai parfaitement le droit d’exprimer mes opinions. Ça s’appelle l’affirmation de soi et j’y travaille.
—Tout est basé sur le caractère surréaliste de chaque personnage, les situations cocasses et les répliques qui font mouches. Je ne pense pas me tromper en disant que c’est précisément ce savant cocktail qui a contribué au succès incontesté de la série.
Je m’emballe. N’est pas né celui qui me fera perdre confiance en moi sur un sujet que je maîrise aussi bien.
—Je capitule devant autant d’acharnement. Et que diriez-vous de passer à table à présent ?
La pression redescend d’un seul bloc. Josh sort de la cuisine et une délicieuse odeur vient flirter avec mes narines.
—Je ne regrette pas d’avoir accepté votre invitation à dîner. Ce plat a l’air divin.
Je ne rêve pas : je viens de faire un compliment à un garçon. Il faut impérativement que je me reprenne car additionnée à un goût commun pour la série Friends, une parole élogieuse pourrait vite être synonyme de faiblesse.
—Merci Bella. Je vous propose des pennes au thon et à la sauce tomate
La surprise doit se lire sur mon visage car Josh me lance un regard interrogateur.
—Il y a un problème ?
—Non, pas du tout. C’est juste que je n’imaginais pas que les adeptes de sandwiches et hot dogs pouvaient être capables de cuisiner des plats aussi appétissants.
Josh me lance un regard assassin.
—Vous êtes bardée de préjugés Bella !
—Et vous-même très susceptible. Soyez franc, ai-je dit quelque chose de désagréable ?
Devant ma mine outrée, Josh se met à rire.
—Voilà ! Prenez les choses avec légèreté. Ne vous braquez pas, Josh. Ça ne mène à rien de bon.
—Tenez, mangez. Mes papilles me font dire que vous allez vous régaler.
Josh vient prendre place à côté de moi sur le canapé. Je me sens envahie d’une douce chaleur alliée à un sentiment de gêne.
—Excusez-moi, je dois prendre tout l’espace.
Je me déplace de quelques centimètres sur la droite.
—Ne vous inquiétez pas. Ça va, vous n’êtes pas si grosse.
Je manque de m’étouffer. Je demanderais bien à Josh la signification intrinsèque du mot « si » mais il me manque du vocabulaire.
—On dirait que je vous fais peur.
—Pas du tout.
Enfin, presque pas. Je ne sais pas.
 
Quelques épisodes de Friends devant un repas fort sympathique et il n’en fallait pas plus pour me faire apprécier le début de mon séjour. Josh est un garçon plutôt cool et j’arrive presque à me détendre un peu sans pour autant faire l’impasse sur le schéma propice à mon épanouissement personnel, à savoir vigilance, méfiance, distance.
 
On discute, on rigole, on zappe pendant les pubs et je revis mes années d’étudiante où j’avais pour habitude de passer des heures entre amis, à refaire le monde sans m’occuper du temps qui passe. Pourtant je ne peux réfréner une farouche envie de bailler.
—Bella, vous déclarez forfait ? Il n'est que 22h ! s'exclame Josh en interrompant le tour des chaînes.
—Oui, mais avec le décalage horaire ça doit faire quelque chose comme euh… Très tard ! Trop tôt en fait.
Josh éteint la télévision et se lève du canapé.
—Dans ce cas, je ne vais pas vous retenir.
—Vous savez, j’ai passé un très bon moment. Ne croyez pas que je veux vous fuir…
Qu’est ce que je raconte ? Je perds pied.
—Ce que je veux dire c’est que l’ambiance était conviviale mais je ne vais pas m’incruster chez vous dès le premier soir. On se connaît à peine et je ne voudrais pas que vous soyez obligé de me porter jusque dans mon lit.
Je m’enlise.
—Je vais y aller !
Je me lève du canapé tel un ressort. Josh me sourit et me raccompagne à la porte.
—J’ai été heureux de vous recevoir, vous et vos préjugés Bella. Et puis, je n’allais tout de même pas laisser la sœur d’un de mes amis mourir de faim.
Je souris à mon tour d'un air bête et baisse les yeux. Nous nous tenons sur le pas de la porte.
—Bon et bien au revoir Josh. Merci encore et bonne nuit !
Alors que je m’apprête à tendre la main pour un salut franc et amical, je sens celle de Josh se poser sur mon épaule.
—Bonne nuit Bella.
Il se penche vers moi et vient déposer une bise sur ma petite joue délicate. La terre se met à virevolter. Mes pieds se dérobent sous mon corps. Il ne manquerait plus que la lumière s’éteigne… Mince ! La bise est terminée et la lumière scintille ! Il y a peut-être une justice en ce bas monde. Ou peut-être pas.
 
Je rentre dans mon loft de l’Upper East Side, Lexington Avenue – l’idée me plaît assez –. J’ai la tête dans les nuages. Se pourrait-il qu’une soirée amicale avec un gentil voisin soit venue ébranler mes bonnes résolutions ? Non ! Je dois maintenir le cap et ne pas laisser mon cœur chavirer. Retour à la réalité : une petite douche et un bon dodo avant d’attaquer ma première journée dans Big Apple.
 

CHAPITRE 4
 
 
J’ouvre les yeux. Le réveil posé sur la table de nuit affiche 9h. Je m’étire de tout mon long, submergée par un sentiment de béatitude et de bien-être équivalent à celui que l’on peut ressentir après une nuit de folies sexuelles avec un partenaire de rêve. Enfin, je ne sais pas. Peut-être.
Bon, un peu de discipline et de rangement sont de rigueur si je ne veux pas voir l’appartement transformé en champ de bataille. Je ramasse mes habits de la veille et les jette en vrac dans l’armoire.
 
Je me dirige vers la cuisine. J’ouvre les placards, commence à fouiller mais je ne vois rien de véritablement attrayant pour le petit déjeuner. Je ne comprends pas tout ce qui est écrit sur les boîtes mais je peux toujours me fier aux dessins. Tiens ! Un paquet de… céréales ? Je ne suis pas fan du müesli mais je vais m’en contenter en attendant de pouvoir aller faire les courses. D'ailleurs, je me souviens avoir vu une bouteille de lait dans le frigo hier soir. Elle n’a pas été entamée et semble même ne pas être périmée. Alleluia !
 
J’attrape un bol dans le placard, prépare ma mixture et vais m’asseoir sur le canapé. J’allume la télévision, le temps du petit déjeuner, et tombe sur une chaîne de fitness ou l’art de muscler ses abdos et fessiers tout en gardant une voix enjouée, un visage rayonnant et le sourire ultra-bright. La façon d’être américaine n’a décidément rien à voir avec les standards européens. Josh avait raison : « C’est l’Amérique ici ! », tout est « trop ».
 
Je zappe mais aucune chaîne ne retient mon attention. J’opte finalement pour un « soap » et même si je ne saisis pas les subtilités des comiques de situations et les remarques fines et pleines d’esprit, je me gausse au rythme des boîtes à rire faisant la renommée des émissions culturelles de ce type.
Je tiens dix minutes et je suis assommée. Je file dans la chambre à coucher et sort de ma valise une pochette ronde et bariolée dans laquelle j’ai placé une cinquantaine de DVD. Je passe en revue les films mais je n’arrive pas à prendre de décision. Il faut dire que la sélection des DVD en elle-même a été une véritable épreuve : comment être sûre de choisir les bons films et de ne pas en oublier ? Certaines personnes disent que j’ai l’esprit tordu et que je suis une fille compliquée. Moi, je dirais que je suis une vraie perfectionniste qui n’a absolument pas envie de faire de mauvais choix.
 
Je retourne dans le salon, bien décidée à m’apitoyer sur les déboires de la doyenne des héroïnes sentimentales. Devant ses tribulations, je ris, je pleure, je me révolte pour finir par penser que rien ne se passe comme ça dans la vraie vie parce que dans la vraie vie, lorsqu’une romance débute, on n’est jamais sûr qu’elle s’achèvera sur un happy end, on n’est jamais sûr que les impairs que l’on commet finiront par être pardonnés et on n’est même jamais sûr de recevoir un baiser langoureux sous la pluie, sur la plage et sur fond de musique rose chamallow. Dans la vraie vie, on se prend des taules et on doit les assumer tout en gardant la tête haute, sur la plage, sous la pluie. Voilà, c’est ça la vraie vie !
 
Recroquevillée dans mon pyjama en pilou, le casque WIFI sur les oreilles, en mode V.O., sous-titrage français, il ne manque plus qu’une tablette de chocolat et quelques mouchoirs en papier pour compléter la panoplie de l’amoureuse déchue, en pleine désillusion sentimentale. Les minutes s’écoulent et j’ai devant moi deux personnes qui ne se connaissent pas et qui conversent via le net, qui échangent des points de vue, qui parlent de tout et de n’importe quoi, qui attendent impatiemment les mails de l’autre et dont les cœurs bondissent dès lors que l’inscription « vous avez un message » apparaît. Aparté : dans la vraie vie, tu peux parfois attendre le message bien longtemps.
J’accélère sur les chapitres que je connais par cœur et qui n’apportent aucune dimension sentimentalo-dramatique à l’histoire. Je veux de l’émotion, de jolis sentiments, de l’adrénaline, de la compassion et… Mince ! Je viens de faire une tache sur mon pyjama en pilou !
 
Je me lève du canapé et quitte le salon sans prendre le temps de mettre le film sur pause. Le casque sur les oreilles, j’entre dans la salle de bains. Je n’ai plus les images mais mon cœur palpite au rythme des jolies répliques scandées par nos deux tourtereaux.
J’ouvre l’armoire à linge, attrape un gant de toilette puis me dirige vers le lavabo. Je m’empare du savon et commence à frotter la tache. Au bout de quelques minutes, je ressors de la salle de bains, l’air serein et l’allure triomphale dans mon pilou mouillé.
—AH ! Qui êtes-vous ?
Je viens de sursauter et de hurler sur une jeune inconnue qui se tient debout, devant l’écran de télévision. La jeune femme se retourne.
—Oh ! Tu dois être Isabelle ?
—Oui peut-être… Sans doute, si vous le dites… Mais vous ? Qui êtes-vous et comment êtes-vous entrée ?
—J’ai sonné, je t’assure, mais comme je n’ai pas eu de réponse, je me suis permise d’entrer.
On tourne en rond. Elle n’a pas dû comprendre mes questions. 
—Qui êtes-vous ?
—Oh ! Je m’appelle Kate.
Kate bien sûr, la collègue de mon frère. J’aurais dû m’en douter bien que son allure de joggeuse ne colle pas franchement à l’image de businesswoman new-yorkaise que j’avais en tête.
—Mais dites-moi Kate, comment êtes-vous entrée ? La porte était fermée à clé.
—J’ai un double des clés.
Ben voyons ! Vince n’est décidément pas prudent. Laisser le double des clés d’un appartement dont il n’est pas le propriétaire, ça frôle l’inconscience. À moins que… Mais oui, quelle andouille ! « Kate-la-collègue ». C’est cela oui ! Cette jeune femme longiligne à la brune chevelure soyeuse et au regard de braise est sans doute un peu plus qu’une simple collègue. Opinion de fille avisée !
—Vous êtes l’amie de mon frère c’est ça ?
Kate prend l’air gêné, limite offusqué.
—La collègue plus exactement.
C’est ça Kate. Mon frère a dû te briefer avant son départ : prends soin de ma sœur mais surtout motus.
—Oh vous savez Kate, je ne suis pas née de la dernière pluie et vous pouvez tout me dire.
—Mais je t’assure qu’il n’y a rien à dire de plus. Je suis la collègue de ton frère et c’est tout. L’une des collègues pour être plus précise.
—Très bien Kate. Mais dans ce cas, si vous n’êtes « que » la collègue de mon frère, puis-je vous demander ce que vous faites dans son appartement, en jogging, un dimanche matin ?
—J’habite dans l’immeuble. C'est donc à moi que ton frère a demandé de venir prendre soin de toi : c'était plus facile !
—C’est très gentil Kate mais…
—Détends-toi et laisse-moi prendre les choses en main. On va bien s'amuser !
—C’est noté. Et donc, que faites-vous dans le salon de Vincent un dimanche matin, affublée d’un jogging ?
Moi qui ai une sainte horreur du footing, j’appréhende la réponse de Kate et face à son visage rayonnant, je sens que le couperet va bientôt tomber.
—Pour aller courir justement !
—C’est parfait. Vous avez raison, courir c’est excellent pour le cœur.
Kate se positionne à deux pas de moi, l’air réjoui.
—Je suis très heureuse que nous partagions cette passion ensemble. Je me demandais justement si tu apprécierais ma petite fantaisie personnelle.
—Fantaisie ?
—Oui, le fait que je vienne te kidnapper un dimanche matin pour un footing matinal à Central Park ! Mais me voilà rassurée. Et courir, c’est tellement libérateur ! En plus, il fait un temps magnifique, alors allons prendre un bon bol d’air ensemble !
Kate est toute émoustillée et perçoit mon arrivée comme une véritable bénédiction.
—J’adorerais Kate, vraiment. Mais j’étais en train de regarder un film et je…
Kate se dirige vers la télé et l’éteint sans crier gare. Je reste clouée sur place.
—Isabelle, tu auras tout le temps quand il fera nuit ou dès les premières gouttes de pluie.
—Vous voulez que nous allions courir ?
—Parfaitement. C’est fun comme idée, non ? Comme c'est ton premier séjour dans Big Apple et que tu ne connais personne, me voilà ! Et je me fais une vraie joie de passer du temps avec toi.
—Je ne voudrais pas jouer les tristes sirs, Kate, mais pour tout te dire, je n’aime pas le jogging.
Kate me donne une pitchenette sur l’épaule et me gratifie d’un clin d’œil complice.
—C’est tout simplement parce que tu n’as jamais expérimenté la chose au cœur de Central Park.
Ça doit être ça, probablement. Je suis subjuguée par le côté obtus de Kate. Professionnellement, elle ne doit pas être drôle tous les jours.
—Dites-moi, vous ne lâchez pas l’affaire vous ! Quand vous avez une idée en tête.
Je ne vois pas d’issue à ma situation. Vincent, je te maudis de m’avoir laissée à la merci et sous la coupe d’un beau gosse option « bourreau des cœurs » et d’une maniaque de la course à pied en plein cœur de Manhattan.
—Très bien Kate. Vous avez gagné mais je tiens à vous dire que je ne suis pas des plus expérimentées en course à pied. Ce sport ne fait vraiment pas partie de mon quotidien.
—Ne vous inquiétez pas. Et puis c’est ça qui est bien : sortir de ses habitudes et s’ouvrir à d’autres choses.
—Et je ne suis pas sûre d’avoir une tenue adéquate pour ce sport.
Kate jette un coup d’œil à mon pilou mouillé.
—Non, enfin, je veux dire dans ma valise.
Kate éclate de rire.
—Je reviens dans un instant, marmonè-je.
 
Je me rends dans la cuisine, dépose mon bol dans l’évier puis me dirige vers la chambre à coucher. Je fouille au fond de la penderie à la recherche de ma nouvelle tenue de sport, toute neuve, sans trou ni marque d’usure, contrairement à celle que j’utilise pour mes trois séances hebdomadaires de vélo elliptique.
J’enfile mon jogging et je stresse. Il était en solde, je l’ai acheté sur un coup de tête, il y a bien longtemps. Je ne l’ai pas essayé avant de partir et il ne manquerait plus qu’il me colle aux cuisses et qu’il moule mes fesses.
Une fois prête, je sors de la chambre et Kate a les yeux rivés sur moi. Que pense-t-elle à cet instant précis ? Suis-je mal fagottée ou trop grosse peut-être ?
—Tu es superbe Isa.
—Dans une tenue de sport ? J’ai un sérieux doute mais merci quand même. Bon, on y va ? Plus vite parties, plus vite rentrées si tu vois ce que je veux dire.
Alors que je me dirige vers la sortie, Kate me saisit par le bras.
—Peut-être devrais-tu enlever l’étiquette avant de sortir.
Je lève mon coude et je vois pendre un -50% de réduction tout rouge. Honte intégrale, me voilà !
—Tu aimes faire les soldes apparemment ? Moi aussi et c’est vraiment génial. On pourrait aller faire les boutiques ensemble un de ces quatre, dit Kate en m’adressant un sourire rayonnant, presque éblouissant.
—Pourquoi pas mais avant cela, permettez-moi de vous dire que vos dents sont étonnantes. Un alignement parfait et un éclat réfléchissant. Amazing !
Kate se met à rougir.
—Merci ! C’est soooooooo nice de le dire ! Tu aimes mes Pearly Whites ?
Kate, emplie de fierté, est suspendue à mes lèvres. Seulement, je ne sais pas quoi lui répondre. Pearly Whites ? Mais qu’est-ce que c’est que ce truc encore ?
—Je parle de mes dents. Elles te plaisent ?
Ça y est, j’y suis. Pearly Whites doit probablement être le synonyme de « dents de filles trendy new-yorkaises ».
—Oui, vous avez vraiment un sourire éclatant.
—Pour tout te dire Bella, je le dois à mon dentiste. C’est l’un des plus réputés de Manhattan. Un véritable artiste.
—Si tu le dis, je veux bien te croire.
—Il a déjà refait le sourire d’un grand nombre de stars et crois-moi, ici, c’est loin d’être un luxe. Avoir de belles dents est indispensable pour la réussite sociale et professionnelle. Ici, si tu veux gravir les échelons, tu n’as absolument pas le choix : tu dois sourire constamment alors...
—Oui, forcément !
Dire qu’on nous bassine à longueur de temps avec des phrases du style : « il n’y a pas que le physique qui compte », « tu as une véritable richesse intérieure » etc... Sornettes, oui ! C’est comme toutes ces histoires de princesses et ces contes de fées qui bercent ton enfance. Toi, une fois adulte, tu penses que tu peux appliquer tous ces principes dans la vraie vie. Et bien essayons juste, nous les filles, de perdre une chaussure à un coin de rue et on verra bien qui nous court après pour nous la rapporter.
 
La sonnette de l’entrée vient interrompre le fil de mes pensées. Je me précipite pour ouvrir la porte.
—Josh, que faites-vous là ?
Regarde-le plus attentivement Isa, ça t’évitera de poser des questions stupides. Porterais-tu un débardeur ultra-moulant mettant en valeur de magnifiques pectoraux, ainsi qu’un short dévoilant des jambes bronzées et musclées si tu te contentais d’aller faire des courses au supermarché ?
—Jogging bien sûr ! Tradition du dimanche matin.
Lui aussi aime courir. J’aurais dû m’en douter. C’est un peu comme respirer ; la course à pied devient un réflexe de survie quand tu habites Manhattan !
—Vous avez bien raison, c’est excellent pour la santé. Mais ne restez pas sur le palier. Entrez si vous voulez.
Josh ne se fait pas prier et je suis moi-même enchantée de gagner du temps. Plus tard on partira et mieux ce sera.
—Et sinon, bien dormi Josh ?
—Oui très bien, je vous remercie. Et vous-même ? Pas trop jetlagée ?
—Si, un peu quand même. Mais ça va aller. Je suis en vacances après tout. Et obligée d’aller courir, formidable !
—OK. Vous êtes prêtes les filles ?
Un vent de panique s’empare de moi à la seule pensée du beau Josh aux muscles saillants, courant à côté de moi. Je me liquéfie.
—Josh vient courir avec nous. En fait, c’est une habitude que nous avons prise, Vince, Josh et moi d’aller courir tous les dimanche matin à Central Park. Et c’est vraiment chouette que nous puissions partager ce moment avec toi Isabelle.
 
Kate se dirige vers la porte d’entrée.
—Et en général, après avoir bien sué, on rentre prendre une douche et c’est un nouveau départ pour Central Park. On y retourne pour pique-niquer.
—Dites-moi, vos week-ends ressemblent à de vrais treks buccoliques dans la jungle de la ville ! J’adore le programme mais concernant le pique-nique, je pense qu’il va y avoir un léger souci. Vince n’a rien laissé dans son frigo.
—Pas de souci Bella. Je m’occupe de tout.
—Comme toutes les semaines, Josh. À croire que ton mé-tier est une véritable vocation (Kate se tourne vers moi). J’adore le taquiner !
—Bon, les filles, il est déjà 10h. Nous n’avons plus une minute à perdre.
—Pourquoi dites-vous ça Josh ? On peut y aller tranquil-lement tout de même. C’est dimanche, jour du seigneur…
Josh me lance un regard ironique.
—Vous êtes à Manhattan, Bella. Vous n’êtes pas en Europe, ni même à Paris. Ici, tout le monde a un timing à respecter. Même les jours de repos, il ne faut pas perdre une seconde. C’est la clé de la réussite.
Je baisse les bras. Après tout, l’immersion new-yorkaise ne va durer que dix jours. Ce n’est pas la mer à boire.
—Très bien. Dans ce cas, je suis prête. Enfin presque. Je reviens tout de suite.
Je me précipite dans la chambre à coucher et attrape un paquet de biscuits que j’avais emporté dans ma valise. De retour dans l’entrée, je brandis mes « sucres lents » sous le nez de Kate et Josh.
—Mieux vaut avoir quelques ressources dans ses poches quand on part faire du sport. C’est une des recommandations de ma chère maman.
—Bon, tout le monde est prêt ?
Kate opine du chef et lève le bras telle une guerrière parée pour l’assaut.
—Dans ce cas, joggers du dimanche, que la force soit avec nous ! Let’s go !
À peine ai-je le temps de dire ouf que Kate et Josh sont déjà sur le palie
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CHAPITRE 5
 
 
L’ascenseur vient de nous déposer dans le hall de l’immeuble. On pourrait se demander pourquoi des jeunes gens motivés pour aller courir à Central Park un dimanche matin ne sont pas descendus par les escaliers pour s’échauf-fer ? La réponse est simple : on aurait eu l’air de pieds nickelés à descendre les vingt étages à la queue-leu-leu.
Et puis soyons réalistes : demande-t-on à un champion de crawl d’assurer en brasse ? Non.
 
La rue grouille de monde. Kate et Josh avancent à petite foulée devant moi et si je n’accélère pas, je risque de les voir bientôt de la taille d’une fourmi. Garde le rythme, Isa. Respire, souffle, ventile-toi, rentre le ventre – les fesses également –, essaie d’allonger ta foulée et surtout, souris ! Oui, souris ! C’est ce qui est le plus important ici. Tu peux transpirer autant que tu veux et avoir l’air de souffrir le martyre, mais un conseil : si tu veux rester dans la pôle position des gens intéressants qui présentent un intérêt socio-culturel et de la valeur : montre tes dents !
 
Park Avenue est derrière moi ! Nous traversons deux autres blocks et devant moi s’étend la fameuse 5ème Avenue. J’y suis, c’est incroyable ! Je ne peux pas m’extasier trop longtemps et perdre de vue mes deux compères. Vouloir les retrouver dans Central Park serait un peu comme chercher deux vers dans une grosse pomme.
—ça va Bella ? Vous nous suivez ?
Josh s’est retourné et je parie qu’il me voit de la taille d’une allumette.
—Je fais ce que je peux.
Ma voix se perd dans un souffle mais il faut absolument que je rattrape mes amis. Courage Isa, tu vas y arriver. Concentre-toi, c’est une question de mental. Tu peux le faire. Encore un effort, une légère accélération… 
Je viens de m’arracher les poumons mais je suis enfin arrivée à la hauteur de Josh et Kate. Je suis exténuée mais je l’ai fait. Yes !
—Bon et bien maintenant place aux choses sérieuses. Bienvenue à Central Park Isabelle !
—Super.
—Allez Bella, vous avez survécu à l’échauffement alors place à la course à pied, la vraie ! Vous allez voir à quel point il est agréable de courir au milieu de la verdure.
Je regarde autour de moi. Je suis entourée de végétation, mais mes pauvres poumons seront toujours soumis à l’air vicié d’une grande ville polluée. Je sens que je ne vais pas aimer. Je réentends les conseils prodigués par ma mère : « Res-pire par le nez, pas par la bouche ! ». J’ai toujours su que c’était la technique mais entre la théorie et la pratique autant dire qu’il y a un énorme fossé.
 
Que de monde pour un dimanche matin ! Josh et Kate se retournent vers moi. Je me suis laissé distancer une nouvelle fois mais je leur adresse un petit signe de la main.
—ça va, ne vous inquiétez pas… Je prends un peu le temps d’observer… le paysage autour de moi… Partez devant !... Je vais visiter les recoins de Central Park… Le lot réservé à toute bonne parisienne en villégiature… Je n’ai pas de plan et je vais sûrement m’égarer… mais quitte à choisir… je préfère m’égarer vivante plutôt que de courir asphyxiée…
Le sourire de Josh descend d’un cran.
—Vous êtes sûre Bella ? C’est dommage.
—Ne vous en faites pas pour moi ! L’occasion de courir à vos côtés se représentera la semaine prochaine.
ça me laisse sept jours pour trouver une excuse : me tordre un orteil, la cheville, me faire écraser par un bus…
—Très bien Bella. Je vous laisse mon numéro de portable, au cas où vous vous perdriez.
—Merci Josh mais je viens de penser à quelque chose : pourquoi ne pas nous donner rendez-vous sur ce banc dans… disons trente minutes ?
Josh et Kate me regardent, tour à tour, l’air à la fois surpris et embarrassé.
—Enfin, à l’heure que vous souhaitez. ça peut être avant, naturellement.
Kate se met à sourire. Ou après ? Mon Dieu ! Ne me dites pas que je vais attendre ici plus de trente minutes ! Je n’ai même pas de livre ni de musique à me coller sur les oreilles ni même de sudokus ! En cherchant bien, je pourrais sans doute emprunter son tricot à une petite vieille.
—Habituellement, nous courons près d’une heure. Mais si le temps vous paraît trop long, nous pouvons très bien raccourcir notre circuit.
Personnellement, je préfèrerais, mais puis-je décemment leur imposer ce genre de sacrifice dominical, moi la petite frenchie qui débarque et qui n’a rien demandé à personne ? Moi qui aurait pu continuer de regarder tranquillement son film si elle n’avait pas été contrainte de suivre la fine équipe du dimanche pour le jogging rituel, afin de bien montrer à quel point elle pouvait se transformer en boulet dans ce genre de discipline ? Quelle perte de temps !
—Ne vous inquiétez pas pour moi. Je vais vous attendre. Il fait beau, je vais marcher un peu et on se retrouve sur ce banc dans une heure.
—Très bien.
Josh et Kate s’éloignent de moi à une vitesse quasi supersonique. Que c’est effrayant ! Je n’aurais jamais pu m’aligner sur leur rythme. Je n’ai vraiment aucun regret.
 
Je m’assois sur le banc et observe le tourbillon de vie autour de moi : les gens marchent, courent, parlent entre eux, poussent des landaus, font du roller. Toute une agitation dénotant du dynamisme de cette ville. En regardant toute cette activité dominicale, on imagine aisément la frénésie dans laquelle évolue le new-yorkais. Vivre pleinement chaque instant mais vivre le plus d’instants possibles, ne pas perdre une minute, ni même une seconde, profiter de la vie en optimisant le temps présent.
 
Je suis interrompue dans mes pensées par un petit animal qui vient de se faufiler entre les pieds du banc. Je pousse un cri de surprise et grimpe me réfugier contre le dossier. Je n’ai pas vu la nature du spécimen mais je n’aime pas les bestioles furtives qui apparaissent et disparaissent avant même qu’on ait pu prendre connaissance d’un éventuel danger.
—Oh, quel joli petit écureuil !
Une jeune maman vient de s’approcher de mon banc et une fillette blonde aux yeux clairs s’extasie devant une petite créature grise au regard malicieux et à la queue en panache.
—Tu as vu comme il est mignon ma chérie ?
La petite fille ouvre des yeux émerveillés et je suis sous le charme de cette frimousse enthousiaste et réjouie.
Bon, OK, j’ai peut-être paniqué un peu vite. Mais avez-vous seulement déjà fait l’expérience d’un bruit furtif émanant d’une créature non identifiée, se faufilant dans les feuillages à quelques centimètres de vos pieds ? Croyez-moi, tant qu’on ne vous a pas prouvé qu’il ne s’agit pas d’un serpent, et bien votre assurance en prend un sacré coup.
Mais là, tout va bien. Il s’agit d’un mignon petit écureuil, tout à fait inoffensif.
—Viens ma chérie ! Nous allons continuer la promenade.
La fillette m’adresse un sourire, un petit signe de la main et trottine en direction de sa mère. L’animal s’approche de moi et me fixe de son petit regard espiègle et malicieux.
—C’est vrai que tu es sacrément mignon toi !
J’aimerais lui donner un truc à grignotter. Je fouille dans ma poche à la recherche du paquet de gâteau que j’avais apporté. Vu mes exploits sportifs, je pense qu’il ne me sera pas d’une grande utilité, alors autant qu’il fasse un heureux.
Je sors le paquet de ma poche et l’agite devant le museau de l’écureuil.
—C’est pour qui tout ça ?
L’animal commence à s’agiter à mes pieds. Sans parler le même langage que moi, il a parfaitement compris le sens de ma question. À peine ai-je le temps de sortir un biscuit de l’étui qu’il s’agrippe à mon pantalon et tente d’arriver à la hauteur des friandises.
—Aïouh !
Ses petites pattes sont plantées dans mon pantalon de jogging. Je m’agite dans tous les sens mais l’animal tient bon, le bougre ! Plus je bouge et plus l’étau se resserre autour de ma jambe. Il ne manquerait plus que je finisse aux urgences, la peau lacérée par les griffes d’un mignon petit écureuil. En désespoir de cause, je balance le paquet de biscuits loin de moi.
—Allez la bête ! Va chercher ! Regarde, il est là-bas. Je ne l’ai plus.
Je sautille sur place, les bras en l’air. L’écureuil qui a observé le moindre de mes gestes, lâche ma jambe et se rue, rapide comme l’éclair, en direction du paquet. Quel animal ingrat.
Je reprends mes esprits et relève mon pantalon à hauteur du genou. Les effets de la bataille livrée n’ont finalement pas fait trop de dégâts. Je m’en sors avec quelques égratignures.
 
Je marche un peu pour me remettre de mes émotions. Les gens continuent de courir autour de moi et je m’amuse à les observer évoluer dans l’espace. Je scrute leur comportement, la façon qu’ils ont de bouger. Certains courent tranquillement en couple, d’autres avec leur chien. Certains ont de la musique aux oreilles et si le souffle n’était pas leur seul moyen de survie, je pense qu’ils chanteraient à tue-tête et répandraient toute leur énergie et leur bonne humeur autour d’eux.
Un rapide coup d’œil à ma montre me fait prendre conscience que le temps a filé à une vitesse fulgurante. Si je n’accélère pas la cadence, je vais être en retard pour retrouver mes deux acolytes. Je rebrousse chemin sans perdre une seconde et me voilà contrainte de courir. C’est un comble !
Le banc désigné comme lieu de rendez-vous est maintenant dans ma ligne de mire. Mes fourmis se trouvent à proximité et gesticulent dans tous les sens. Je me rapproche et les retrouve en pleine séance d’étirements.
—Hello ! m’écrie-je.
—Hello Bella !
Josh vient de se redresser et même le visage rougeaud, il garde une allure séduisante. Je ne parviens pas à détacher mon regard de cet être magnifiquement athlétique et transpirant. Que m’arrive-t-il ? Je perds la tête et c’est sans conteste mon footing le responsable de ce dysfonctionnement neuronal : deux minutes de course qui auront suffi à libérer un taux d’endomorphines générant chez moi cet état second. Tiens tes résolutions, Isa.
—Vous ne vous êtes pas trop ennuyée ?
—Pas du tout. Je me suis fait agresser par un Gremlins sur un banc. C’était ubuesque ! Sans rire, je me suis baladée, j’ai regardé les gens et j’ai couru un peu. Maintenant j’ai faim.
—OK, dit Kate, rentrons prendre une petite douche avant le pique-nique.
La jeune femme nous observe à tour de rôle. J’acquiesce d’un léger signe de tête et Josh vient enrouler son bras autour du mien. 
—On te suit.
J’ai subitement très chaud. En plus d’avoir faim.
 
Nous franchissons la porte d’entrée de l’immeuble sous l’œil enthousiaste et complice de Jack, le portier.
—Bonjour la Dream Team ! J’espère que votre footing dominical a été bon.
Jack me lance un regard complice et donne un léger coup de coude à Josh. 
—Vous avez donc troqué le beau Vince contre la petite sœur ? Vous avez gagné au change, sans problème !
Josh ne répond rien et se contente de sourire. Une fois dans l’ascenseur, je ne peux m’empêcher de lui faire la morale.
—Vous auriez pu démentir !
—Démentir quoi ? répond-il en me lançant un regard surpris.
—Ce que Jack a dit. Vous savez, son allusion au fait que j’étais mieux enfin, vous voyez ce que je veux dire…
—Vous êtes gênée ?
Josh ne me quitte pas de son regard azur.
—Non pas du tout ! C’est juste que…
—Si si si, vous êtes gênée. Mais reconnaissez que démentir les propos de Jack n’aurait pas été galant. Dire que vous êtes moins bien que votre frère n’a aucun sens. Vous n’êtes pas comparable, c’est tout.
—Vos propos sont plein de bon sens.
—Vous en doutiez ?
Touchée, coulée ! Josh est irrésistible. Il vient de me faire comprendre que j’étais une personne à part entière, non comparable, juste unique et il n’en fallait pas plus pour…pfff. Où ai-je mis la clé du placard à résolutions ?
 
Dix-septième étage. Kate sort de l’ascenseur et se tourne vers nous.
—On se retrouve d’ici une petite heure pour déjeuner, OK ? See you guys !
—OK Miss.
Les portes de l’ascenseur se referment sur Josh. Son ordeur Central Parkesque m’enveloppe. En toute objectivité, j’aurais dû m’évanouir, non ? Non.
—Vingtième étage, murmure-t-il en m’indiquant galam-ment la sortie.
Merci charmant voisin ! Et arrête de sourire, par pitié, car je sens que mon pauvre cœur ne va pas résister bien longtemps. Quand j’y songe, quels cadeaux d’arrivée déroutants ! Entre la new-yorkaise hyperactive et le Dom Juan, je suis bien… Je n’avais pas demandé tout cela moi !
 
Me voilà dans l’appartement. « Enfin seule ! », oserais-je dire.
Je me dirige vers la chambre et ouvre la penderie à la recherche d’une tenue décontractée, idéale pour un pique-nique amical et dominical à Central Park. J’opte pour un pantalon en coton, un charmant petit débardeur coloré, une petite paire de basket décontractée et le tour est joué.
 
J’entre dans la salle de bains, ma trousse de toilette sous le bras. Devant la gamme de soin étalée devant mes yeux, je réalise que je suis finalement coquette mais seulement quand j’en ai le temps et que le jeu en vaut la chandelle. Mais quel jeu ? Et quelle chandelle ! 
Je me décide enfin à sortir de la douche, m’enroule dans une serviette et retourne à pas sautillants vers la chambre pour m’habiller. Mes cheveux sont mouillés. Un petit coup de sèche-cheveux rapide et l’affaire sera réglée. Sauf que je n’avais pas prévu le coup des prises de courant. Et sans adaptateur, il me sera difficile de brancher l’ustensile. Il ne reste donc plus qu’une solution : laisser mes cheveux sécher à l’air libre et espérer ne pas ressembler à un épouvantail.
 
Une fois habillée, je fais le tour des placards et du réfrigérateur mais naturellement, ils ne sont pas plus remplis que ce matin. Pas le moindre espoir de préparer un sandwich digne de ce nom.
Je regarde ma montre et il est presque l’heure de se mettre en route.
 
Je sors en trombe de l’appartement et après avoir pris soin de tout fermer à clé, je me plante devant la porte de Josh. Je sonne une fois, puis deux mais rien ne se passe. Lui aussi il doit être en plein rush. La porte s’ouvre enfin sur un Josh à la mine radieuse.
—Bella, déjà prête ?
Un homme en serviette, torse nu et musclé, se tient en face de moi. 
—Presque. Ah ? Vous non plus, vous n’avez pas de sèche-cheveux ?
Quelle idiote ! Il n’y a que moi pour sortir des âneries pareilles. Oublie vite ce que tu viens de dire et ce que tu viens de voir. Ne regarde pas en face de toi, vise juste dans l’angle de la porte et ce sera parfait.
—Vous voulez m’attendre à l’intérieur peut-être ?
Mince ! J’ai dû lancer un regard laissant sous-entendre que je voulais entrer dans l’appartement.
—Non. Pas du tout. Enfin sauf si vous me l’aviez demandé sans que je ne jette un coup d’œil en biais mais là, vous me posez la question après avoir remarqué vous-même que mon regard n’était plus focalisé sur votre anatomie.
Josh se met à sourire. Dans quoi me suis-je embarquée ? Je sombre.
—Enfin, tout ça pour dire que votre proposition n’était pas spontanée et de ce fait, je ne vais pas accepter. Je ne veux surtout pas vous déranger.
—Entrez.
—Ah ?
—Oui, entrez ! Vous êtes une fille compliquée, je l’ai remarqué dès les premières minutes où je vous ai rencontrée. Je vous ai cernée, figurez-vous. Et même si j’ai horreur des filles compliquées, vous pouvez entrer.
—Trop aimable, merci.
 
J’entre dans l’appartement, la tête baissée, les yeux rivés au sol. La situation est limpide : je ne plais pas à Josh. C’est une bonne chose, de toute évidence. Ce n’est pas mon type de mec non plus. Bien qu’il soit physiquement très attirant. Il est trop impertinent à mon goût et tout le monde sait qu’arrivée à un certain âge, la femme ne s’intéresse pas uniquement au physique du sexe opposé.
Je m’installe dans le canapé. Maintenant que je sais qu’il ne se passera rien entre Josh et moi, je peux me détendre.
—Vous avez préparé des sandwiches ? Enfin pour vous, je veux dire.
—Pour vous aussi ! répond-il en me souriant. Je ne pense pas que vous soyez allée faire les courses depuis hier soir.
—C’est gentil merci.
—Vous y seriez allée, vous vous seriez perdue et vous m’auriez appelé.
J’encaisse cette remarque sans broncher. Dans le cas contraire, Josh pourrait croire que je suis susceptible en plus d’être une fille compliquée. Je ne m’en remets toujours pas de celle-là.
—Souriez Bella, je plaisante. Je ne suis pas un gros rustre, vous savez. Si le frigo de Vince avait été plein, vous ne seriez pas chez moi à l’instant présent. Je me trompe ?
—C’est exact.
La situation est claire et foutue pour foutue, autant qu’elle reflète la réalité.
—Qu’est-ce que vous avez mis dans vos sandwichs ? Jambon-beurre, comme à Paris ? Vous savez que les Français ont la réputation de faire d’excellents sandwichs avec la fameuse baguette craquante ? Rien que d’y penser, elle me manque déjà ! Voilà bien quelque chose que vous les Améri-cains, vous n’avez pas et c’est fichtrement bien dommage. Le pain de mie, ce n’est pas mal mais ça ne remplacera jamais une bonne baguette bien française.
Josh me lance un regard amusé.
—Je vous laisserai le loisir d’y goûter et vous me donnerez votre avis de Française gastronome.
—Vous m’avez l’air d’être un bon petit homme d’inté-rieur. Je ne pensais pas qu’on vous apprenait tout ça dans votre profession.
—Bella, vous êtes si prévenante… authentique…. directe !
Je prends tous ces qualificatifs comme de jolis compliments, faute de mieux.
 
Je m’approche de la table et jette un coup d’œil inquiet à la préparation culinaire de Josh. Étant une personne assez difficile, je crains de ne pas apprécier l’originalité et l’audace du jeune homme à leur juste valeur.
—Et sans indiscrétion, qu’est ce qu’il y a dans vos sandwichs ?
Josh m’adresse un regard mystérieux.
—Je ne révèlerai rien. Je suis un fervent défenseur de la découverte des saveurs.
—Et si jamais je suis allergique aux trucs que vous avez mis dans les sandwichs ? Me sauveriez-vous si je faisais une méga poussée d’urticaire ?
Josh reste de marbre devant mon sens de l’humour.
—Bella, je vous laisse une minute, le temps pour moi d’aller enfiler une tenue.
Si je pars du principe que rien n’arrive par hasard, je viens de comprendre la raison pour laquelle Josh a été mis sur mon chemin. Résumons l’affaire : mon voisin est un mec canon, gentil, attentionné, sans comportement ambigu avec les femmes qu’il côtoie – du moins avec Kate et moi-même –. Je pense que Josh est tout simplement gay. Cet homme a été placé sur ma route afin que je puisse enfin me libérer de toute forme de dépendance affective.
 
Josh revient dans le salon, arborant une tenue très décontractée, un peu comme la mienne. Mais beaucoup plus viril, il faut bien l’admettre.
—Kate ne devrait plus tarder, dis-je sans grande conviction.
Je n’ai rien trouvé de mieux pour détourner mon attention de cet Apollon des temps modernes.
—Oui, effectivement.
C’est magnifique. On se croirait dans un film suédois où chaque silence et chaque respiration peuvent se révéler lourds de sens… ou pas ! C’est alors que la sonnette de la porte retentit. Nous sommes sauvés par le gong.
—J’y vais, dit Josh.
 
Kate entre, le sourire aux lèvres. Je ne sais pas avec quelle matière est constituée cette fille, mais elle est toujours rayonnante.
—Alors les petits loulous, vous êtes prêts ?
—Oui. Josh a même préparé les sandwichs.
—C’est un homme bien, ce Josh. On se demande encore pourquoi on ne voit pas traîner de femme autour de lui.
Parce qu’il est homosexuel Kate, tout simplement. Je ne t’ai pas attendue avant de me poser cette question et la réponse m’a paru tellement évidente ! Voyons le bon côté des choses. Josh est un bienfaiteur pour nous les femmes : il nous apprend tout bonnement à résister à la tentation.
—Josh a les sandwichs, j’ai les biscuits et le frisbee. Et bien je crois que tout y est.
Le quoi ? Encore une discipline dans laquelle je vais avoir l’occasion d’étaler mes talents. Je pourrais prétexter que j’ai mal au poignet ou que j’ai des courbatures à cause du footing de ce matin. Ou faire des efforts, et me mettre au frisbee.
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CHAPITRE 6
 
 
—On va aller s’asseoir là-bas, près du lac, propose Kate.
Sans nous laisser le temps de répondre, elle a déjà parcouru plusieurs mètres. Elle s’arrête, déplie la nappe et dépose le panier de pique-nique à quelques centimètres d’elle.
—T’es sûre qu’on a le droit de s’asseoir ici ? Enfin je veux dire, sur la pelouse ?
—Regarde autour de toi. Tu ne seras pas condamnée pour si peu.
Effectivement, nous sommes loin d’être les seuls à avoir opté pour le grand tapis vert en guise de repose-fesses. 
—C’est autorisé Bella, ne vous en faites pas, me glisse Josh au creux de l’oreille.
 
Il s’asseoit et je prends place à côté de lui, ni trop loin, ni trop près. Kate sort les sandwichs emballés dans de la cellophane.
—Qui veut quoi ?
—Ne t’embête pas Kate : j’ai fait les mêmes pour tout le monde. Mais on va faire un petit jeu : qui trouvera la première ce qu’il y a dedans ?
Kate adresse un sourire complice à Josh.
—Tu ne changes pas, toi le gastronome et cuisinier hors pair ! Mais je te comprends. Une passion reste une passion, même le week-end.
Je saisis le sandwich tendu par Kate. Je le déballe délicatement de son enveloppe, sans me presser. Il ne faudrait pas que je malmène ce mets délicat, si bien préparé par Josh. À moins que ma motivation principale soit de ne pas devoir énoncer les ingrédients la première. D’accord, j’admets que je suis nulle en cuisine, et au risque d’en faire rire plus d’un, je résumerais mes dîners à une tomate coupée en quatre accompagnée d’une tranche de jambon dans son emballage.
—Oh My God ! Tomates, concombre, ça c’est sûr. C’est le minimum. Ensuite, je dirais saumon, fromage frais et une pointe d’herbes fraîches. Aneth ?
—Bien vu Kate-l’incollable !
—J’aurais dit pareil. Josh, ce sandwich est à se damner. On croirait que tu as fait ça toute ta vie, dis-je en français.
—Tu me dis-tu ? Je suis extrêmement flatté, Bella. Après l’aperçu que j’ai eu de ton sens critique, ton compliment me va droit au cœur.
J’opine du chef en souriant. J’ai décidé de tout prendre parfaitement bien aujourd’hui.
—Allez, tout le monde debout ! Place à la détente, propose Kate en se levant prestement, tout en avalant sa dernière bouchée.
—Quel punch ! Tu te dopes aux boissons énergisantes, ce n’est pas possible, répond Josh en suivant le mouvement.
Quant à moi, je ne bouge pas. Une partie de frisbee à deux, c’est possible, non ? Kate s’approche de moi.
—C’est bon, j’ai compris, dis-je en me levant pour rejoin-dre mes deux accolytes.
Je me positionne et observe le poignet de Kate. En moins d’une seconde, il vient d’effectuer un geste semi-circulaire, propulsant la soucoupe volante dans une direction non identifiée. Le frisbee atterrit dans l’assiette de notre voisin de pelouse.
—Nous sommes désolés, vraiment ! Je crois que mon lancer ne s’est pas amélioré depuis la semaine dernière, s’excuse Kate, rouge de honte.
Mais le voisin n’est pas rancunier. Il éclate même de rire en rendant le frisbee à Josh :
—Ne vous inquiétez pas. Il n’y a pas de souci.
 
Josh revient avec son trophée dans les mains et je me sens envahie d’un immense soulagement. L’expérience que nous venons de vivre montre que les gens qui m’entourent ne sont pas nécessairement tous parfaits, au physique et au comportement irréprochables.
—Bella, à toi ! Tu tentes un lancer ?
—Après celui que je viens de réaliser, tu peux y aller sans hésitation. Je ne pense pas que tu puisses faire pire et si c’est le cas, et bien ce sera de toute façon un record.
J’éclate de rire à l’idée d’établir un record de la médiocrité. L’après-midi voit les parties de frisbee s’enchaîner à un rythme effréné, ponctuées de franches rigolades et de chutes mémorables.
 
Lorsque le soleil commence à rejoindre l’horizon, Josh vient se planter face à nous.
—Si vous remballez les affaires maintenant, on ne verra pas le coucher de soleil. C’est dommage.
—Personnellement Josh, je le vois toutes les semaines, il ne me manquera pas. Profite que je range les affaires pour le faire découvrir à Isabelle.
—Bella, ça te tente ?
—Euh, je commence à avoir un peu froid…
Et je n’ai pas le temps d’en dire plus. Josh entoure mes épaules de ses immenses bras chauds et m’entraîne vers l’horizon.
—Viens, les derniers rayons du soleil devraient pouvoir te réchauffer.
Josh, les derniers rayons du soleil couchant ne me réchaufferont jamais autant que tes bras. Il n’y a qu’un homme qui aime les femmes pour ne pas comprendre ça ! Je flanche, il faut que je m’échappe.
—Merci Josh, j’apprécie mais on va quand même rentrer. Il faut que je me change et que je prenne un bain.
 
Remise de mes émotions, nous regagnons l’immeuble d’un pas alerte et le visage radieux. Arrivée à son étage, Kate descend de l’ascenseur et avant que les portes ne se referment, la jeune femme se tourne vers moi.
—OK pour une soirée télé-chinois ce soir ?
Je suis crevée mais puis-je réellement résister à une tornade ? D’une part, Kate sait où j’habite et d’autre part, elle a les clés de l’appartement. Pour finir, elle me regarde avec un air de chien battu, implorant mon consentement.
—C’est une excellente idée. Je n’aspire à rien de plus qu’à passer la soirée avec une personne enthousiaste et pleine de vie telle que toi.
—Super ! À tout à l’heure. Oh mais j’y pense !
Kate vient de bloquer la porte de l’ascenseur avec son pied et se tourne vers Josh.
—ça te brancherait une soirée privée ? Deux filles rien que pour toi…
Je foudroie Kate du regard. Qu’est ce qui lui prend ? C’est quoi le plan exactement ? J’ai le feu aux joues et Josh ne me quitte pas des yeux.
—ça va Bella ? Tu n’as pas l’air bien.
—Si… Si… 
—Tant mieux. J’aurais adoré les filles, mais ce soir je suis pris.
Kate lui lance un regard malicieux.
—Hum… Hum… Nous cacherais-tu quelque chose, beau Josh ?
Beau Josh sourit mais ne répond pas. Kate a dû mettre le doigt sur un sujet délicat mais peu importe. Tout ceci ne me concerne pas après tout. Je suis en vacances, en sevrage affectif. Et je ne fais que passer dans la vie trépidante et agitée de Kate et du splendide Josh.
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CHAPITRE 7
 
 
Après avoir savouré les vertus d’un bain chaud pendant près d’une demi-heure, je m’étale sur le canapé en mode légume. L’assoupissement me guette. Un bruit de sonnette résonne au loin. J’ai dû rêver, probablement. Un deuxième coup de sonnette plus tonique se fait entendre. Je m’extirpe des coussins et vais ouvrir la porte d’entrée : c’est Kate.
—ça va Miss ? Pas trop fatiguée par cette première jour-née ?
—Un peu, ça ira.
—Parfait. À nous la soirée filles alors ! Où est le télé-phone ?
—Là-bas, ma belle. Fais comme chez toi.
—Super. On va commander et après, je te propose de mater un film en refaisant le monde jusqu’à point d’heure.
—J’adore l’idée, dis-je dans un bâillement.
Kate sort de son sac à main le dépliant d’un traiteur chinois.
—Jette un coup d’œil et fais ton choix. Je l’ai toujours avec moi, au cas où.
—Les plats ont l’air copieux mais je ne comprends pas grand-chose. Les appellations chinoises restent du chinois ! Il me faudrait des yeux bioniques pour voir ce qu’il y a dans les boîtes. Je prends comme toi.
Kate s’empare du téléphone pour passer la commande à vitesse grand V puis me rejoint sur le canapé.
—Bon alors, on regarde quoi ?
—Je ne sais pas. Tu as une préférence ?
—Je n’ose pas l’avouer mais j’ai un faible pour les comé-dies sentimentales.
—Kate, je t’adore ! Moi aussi, je suis accro.
—Formidable. Figure-toi que j’ai pris la liberté d’apporter un super DVD. Jette un coup d’œil à ça. Le cadre et l’am-biance parfaits, propices au rêve et à l’évasion. C’est une histoire magnifique. Une histoire d’amour où les deux person-nages ne peuvent pas se rencontrer parce qu’ils ne vivent pas à la même époque.
—Effectivement, ça promet. Quand tu penses que les histoires sentimentales peuvent être compliquées quand les tourtereaux sont dans la même pièce, alors si tu viens à rajouter une barrière temporelle, on n’est pas prêt de s’en sortir.
—Figure-toi qu’en plus, c’est adapté d’un film coréen.
—De mieux en mieux.
—Isa, pas de préjugé ! Laisse-toi juste bercer par l’histoire et crois-moi, tu ne vas pas le regretter.
—Oui et au pire, si l’histoire ne me plaît pas, je m’endors et l’affaire est réglée.
Nous sommes interrompues par la sonette de l’interphone.
—ça doit être le chinois. Tu y vas ?
Kate se lève du canapé, part décrocher le combiné, marmonne quelques mots et se dirige vers la porte d’entrée.
—Nous avons le dîner, le film peut commencer. Go !
Le générique livre ses toutes dernières lignes. Des larmes dégoulinent sur mon visage.
—Alors ? Tu fais moins ta maligne maintenant, hein ?
—Elle est tellement… son jeu est si intense ! Je souffre avec elle.
—Ce film vient de te donner une très bonne leçon d’humilité ma belle. Tu as tendance à juger sans savoir.
Je renifle et me mouche bruyamment dans un torchon de cuisine que j’avais négligemment abandonné sur la table basse.
—Mais comment ont-ils pu faire Kate ? C’est affreux ! Moi qui ne supporte pas d’être à plus d’un mètre de mon amoureux et qui passe ma vie pendue au téléphone, je ne pourrais certainement pas supporter d’aimer quelqu’un qui ne vit pas à la même époque que moi.
—Et heureusement, la faille temporelle est assez peu fréquente au quotidien. Mais dis-moi, puisqu’on est au stade des confidences, tu as un amoureux toi ?
—J’avais.
—Oh, je suis désolée !
—Non, ne t’en fais pas, ce n’est pas grave. Et de toute façon, je n’en veux plus.
—Comment ça, tu n’en veux plus ?
—Tu as bien entendu. Les mecs pour moi c’est fini ! J’ai tiré un trait dessus. Vu que je n’arrive pas à gérer, je laisse tomber.
Le visage de Kate se transforme pour se muer en un fou rire sonore et incontrôlable.
—Mais enfin Kate, arrête ! Ce n’est vraiment pas drôle.
—OK, d’accord !
Kate reprend son sérieux et me regarde droit dans les yeux.
—Excuse-moi de te le dire aussi brutalement mais je trouve ta réflexion ridicule. Tu ne peux pas dire que tu ne tomberas plus jamais amoureuse parce que tu ne sais simple-ment pas ce que la vie va te réserver. Par pitié, n’aie pas la prétention de penser que tu peux tout diriger dans ta vie sentimentale.
—Et pourquoi pas Kate ? Jusqu’à maintenant, toutes mes histoires sentimentales se sont soldées par des échecs cuisants. Alors…
—Alors rien du tout !
Kate prend une chaise et vient s’asseoir en face de moi. Je me sens prise au piège.
—Vas-y raconte-moi. Qu’est ce qui ne va pas ?
—Je n’ai pas envie de parler de ça.
—Mais si tu en as envie. Toutes les filles ont envie d’en parler. Après je te dirai ce que j’en pense, d’accord ?
J’hésite mais Kate me fixe de ses yeux inquisiteurs et je la sais maintenant suffisamment coriace pour ne pas lâcher l’affaire.
—Alors ?
—Bon. Mais tu promets de ne pas te moquer ?
—On ne plaisante pas avec les sentiments alors je cra-cherais bien par terre pour te prouver ma loyauté mais disons que…
—On va éviter.
—Voilà.
—Pour faire court, je suis incapable de garder un mec. En fin de compte, je pense souffrir du syndrome de la dépen-dance affective.
—Oulà, stop ! C’est bon, je crois que j’ai saisi. Et pour te rassurer, sache que nous, les filles, nous fonctionnons un peu toutes sur le même schéma. On court après l’amour parce qu’on a peur de la solitude et qu’on voit l’horloge biologique tourner. On a tendance à vouloir s’accrocher et bizarrement, la relation qui aurait pu s’épanouir se transforme en un véritable fiasco.
—Cela étant dit, j’ai l’impression que je détiens la palme d’or de la glu.
—Oui enfin ce n’est pas dramatique non plus dans la mesure où tu en as conscience. Je vais t’apprendre un truc : la meilleure façon de garder un mec est encore de lui faire croire que tu ne t’intéresses absolument pas à lui.
—Et tu crois vraiment que ça marche comme ça ?
—Parfaitement. Tu dois adopter « l’attitude de la poêle ».
—Quoi ?
—« Attitude de la poêle anti-dérapante ». Définition : attitude de la fille qui chauffe mais qui ne colle pas. Plus un mec sent que tu t’accroches à lui et moins tu présentes d’intérêt à ses yeux. C’est une technique infaillible, crois-moi. Si je devais résumer le comportement de l’homme, je dirais qu’il est en chasse permanente, en quête d’une proie. S’il la saisit et qu’il n’y a plus de lutte, la partie ne présente plus aucun intérêt à ses yeux. En revanche, si la proie qu’il pensait posséder lui échappe alors la partie peut reprendre. Ce n’est pas plus compliqué que ça.
—Mmmm… la recette paraît simple.
—Mais pour pouvoir être capable de jouer à ce petit jeu, une condition s’impose : tu dois te montrer sûre de toi, inébranlable. Tu es celle qui maîtrise la partie et tu ne dois pas baisser la garde. Tu ne dois pas craindre de t’éloigner, de l’ignorer, de jouer les femmes occupées qui ne sont pas prêtes à remettre en question leur planning parce que Monsieur en aura décidé ainsi. Il passe du temps avec ses copains et te délaisse ? Qu’à cela ne tienne, parce que tu as des choses passionnantes à faire sans lui et tu n’es pas à sa disposition. Il ne t’appelle pas comme c’était convenu ? Qu’à cela ne tienne, parce que tu es tout sauf l’esclave de ton téléphone, et la prochaine fois qu’il appelle et bien tu laisseras sonner dans le vide. Tu comprends la logique ?
Kate s’est levée et arpente le salon à grands pas, les bras dans le dos.
—Il faut qu’il saisisse qu’avec ou sans lui ta vie continue. Il n’est qu’un agrément dans ton quotidien et tu peux évoluer et t’épanouir seule. Tu saisis ?
—Chef, oui Chef !
—Tu te moques ?
—Non pas du tout. Je t’admire même ! Tu es tellement sûre de toi. Une vraie guerrière.
Mon amie revient s’asseoir à côté de moi.
—Isa, tu aimes les comédies sentimentales n’est ce pas ?
—J’adore ça.
—Bien. Analyse le truc : as-tu déjà vu une héroïne de co-médie sentimentale jouer les sangsues et se morfondre à côté du téléphone en attendant l’appel de son amoureux ?
—Oui, quelquefois.
—Pendant 2h ?
—... après mûre réflexion, non.
—Tu as raison ! ça peut être un état transitoire avant de prendre conscience que la vie ne se résume pas à être l’esclave de ses sentiments. Elle pleure certes, elle déprime, un peu, elle se pose beaucoup de questions mais jamais, tu m’entends, jamais elle ne va harceler le gugusse en question ! C’est une règle d’or si elle ne veut pas le perdre avant même de l’avoir complètement conquis.
J’essuie mes yeux d’un revers de la main.
—C’est terrible à dire mais c’est juste.
—À la bonne heure !
—Aucune femme ne devrait se dénaturer pour plaire à un homme qui, à la première manifestation d’une quelconque dépendance affective, prendra ses jambes à son cou sans jamais se retourner. Quel monde cruel. Tu viens de m’ouvrir les yeux, Kate. Et je suis bien décidée à devenir une autre femme. Mon voyage à New York a bien un sens : celui du renouveau.
—Il ne te manque plus que la méditation sous un chêne et tu auras tout de la femme Buddha.
Je me mets à rire.
—À partir d’aujourd’hui, je décide de me comporter comme une véritable héroïne de comédie sentimentale et de casser mon schéma de dépendance amoureuse ! J’accepterai le fait d’espérer un message sans l’attendre !
—Euh… Oui, si tu veux. Mais le plus important dans tout ça, c’est de vivre bon sang, Isa ! Juste vivre et exister.
Je marque une courte pause, le visage inquiet.
—Oui, mais il y a un problème.
—Quoi donc ?
—En agissant de la sorte, je cours le risque de ne plus intéresser le type. Loin des yeux, loin des oreilles et loin du cœur…
—Pour être honnête, Isa, si tu ne l’intéresses pas, le fait de le harceler ne fera qu’empirer les choses.
—Lâcher prise, bien sûr. Il faut lâcher prise.
—Exactement. En revanche, si les occasions se présentent alors il faut les saisir. Ne plus hésiter mais surtout, ne pas chercher à forcer le destin.
Kate a absolument raison. Ma grand-mère aurait dit que tout vient à point à qui sait attendre mais je suis une impatiente notoire et ça, ma grand-mère le savait aussi. Il faut que j'arrête. Promis, demain j'arrête !
—OK, je pense avoir saisi l’essentiel du message. Finalement, je dois réaliser un travail sur moi-même pour y arriver.
—Bien sûr. Mais surtout, ne t’inquiète pas si tu n’y arrives pas du jour au lendemain. Moi, ça m’a pris six mois de thérapie avec l’un des meilleurs psy de Manhattan. Mais tu es une battante, tu vas y arriver ! Oh, mon Dieu Isa ! Je n’avais pas vu l’heure ! Je vais devoir te laisser. Ce n’est pas que j’habite à l’autre bout de la ville mais demain, je dois me lever pour aller bosser.
Kate se lève du canapé et va récupérer son DVD dans le lecteur.
—J’ai pensé qu’on pourrait aller faire du shopping mardi après-midi, qu’est ce que tu en penses ?
—C’est tentant, mais tu ne travailles pas ?
Kate me lance un regard complice et malicieux.
—Pour tout te dire, les soldes commencent demain et j’ai programmé un rendez-vous à l'extérieur afin d’avoir du temps libre. C’est le privilège d’avoir un poste de commerciale dans une boîte conciliante.
Je souris et me lève à mon tour du canapé.
—Vendu ! Dans deux jours, on fait les soldes à Manhattan.
J’accompagne Kate jusqu’au palier.
—On dit mardi 14 h 00 et je passe te prendre, d’accord ?
—Parfait.
À peine avons-nous fini de caler nos agendas sur le palier que la porte de l’appartement de Josh s’ouvre. Une magnifique créature longiligne en sort. C’est tout juste si elle daigne nous adresser le moindre regard. Je reste statique et seule Kate a la présence d’esprit d’ouvrir la bouche pour en laisser échapper un son :
—B’soir…
Je suis sous le choc. Je confirme l’orientation sexuelle de Josh : il n’est pas gay. Oulàlà non ! Je sais qu’il est hasardeux de tirer des conclusions trop hâtives mais soyons réalistes, il n’est pas moins de minuit et demi et une femme d’un certain standing vient de sortir de son appartement sans même nous porter la moindre attention, un peu comme si nous ne faisions pas partie du même monde. En toute objectivité, je veux bien admettre que je n’aie pas un look et une attitude new-yorkaise – et pour cause ! – mais Kate doit se sentir bien mal.
Je regarde mon amie qui arbore un sourire rayonnant allant jusqu’aux oreilles.
—Elle a l’air coincé tu ne trouves pas ? Pauvre Josh ! Je ne sais pas d’où elle sort mais ça ne doit pas être rose tous les jours avec elle.
Kate prise en flagrant délit de jugement ! C’est à peine croyable.
Je reprends vite mes esprits et adresse un dernier signe à mon amie qui est déjà postée près de l’ascenseur.
—Bonne nuit.
—Toi aussi. Repose-toi, ne cogite pas trop et prépare-toi au marathon des soldes.
Kate m’adresse un dernier petit signe de la main avant d’être happée par l’ascenseur.
Allongée dans mon lit, je repense aux évènements de la journée. Central Park. Même dans mes rêves les plus fous, je n’aurais jamais imaginé y mettre les pieds un jour. La vie réserve de belles surprises parfois. Je revois ce mélange de calme campagnard et de tourbillon d’activités. Fascinant !
Puis le moment passé avec Kate. La conversation que nous avons eue m’a bien remis les idées en place. Pour combien de temps, je ne sais pas. Mais j’ai vraiment envie de changer. Je ne veux plus vivre dans cette souffrance liée à l’affect, alors il va bien falloir que je prenne le taureau par les cornes.
Mais au fait, c’était qui cette fille qui sortait à point d’heure de l’appartement de Josh ? Oublie, Isa… Tu as promis.
 
 

CHAPITRE 8
 
 
J’ouvre les yeux, je m’étire et me sens déjà pleine d’entrain pour affronter la deuxième journée new-yorkaise. 
Plutôt que d'essayer d'ouvrir les placards, je vais arpenter les rues de New York à la recherche d’un bon bagel ou d’un doughnut. En cinéphile aguerrie, cette image me hante ! Je n’ai qu’une envie : entrer dans un coffee-shop, l’air pressé, demander un café ou un chocolat à la crème avec un doughnut et ressortir avec mon gobelet en carton brûlant, l’air naturel, comme si j’avais fait ça toute ma vie !
 
J’arrive dans le hall d’entrée et Jack m’adresse un large sourire.
—Hello Mademoiselle Isabelle !
—Bella, Jack ! Tu peux m’appeler Bella comme les autres.
—Bien Mademoiselle Bella. Quel est le programme ?
—Commencer la journée le ventre plein !
Alors que Jack part dans un rire tonitruant, Josh sort de l’ascenseur, le visage renfrogné.
—Bonjour Josh, tu en fais une drôle de tête !
—Hello Bella ! Oui… Je suis un peu contrarié.
—Mauvaise nuit peut-être ?
Je ne peux m’empêcher de repenser à cette magnifique femme qui est sortie de chez lui la veille au soir. Mon cœur et mon esprit s’emballent à l’idée d’un clash potentiel entre les deux tourtereaux. Ce serait tellement triste… Vraiment. Mais soyons réalistes, ce n’est pas une petite dispute qui peut remettre en question la solidité d’un couple. Quand bien même, comment pourrais-je rivaliser avec l’espèce de grande perche que j’ai vue sortir hier soir de l’appartement de mon voisin ? Ce serait utopique. De la pure folie.
—Je ne veux pas me montrer indiscrète mais aurais-tu par hasard un problème de cœur ? Ça ne me regarde pas mais si je peux faire quelque chose pour que ça aille mieux... 
Josh me lance un regard surpris.
—Excuse-moi, je suis maladroite. Après tout, on ne se connaît pas depuis longtemps. 
Josh sourit.
—Ne t’en fais pas, va ! J’ai quelques problèmes personnels mais rien à voir avec Claire.
Parfait. Si tout va bien avec elle, c’est formidable ! Et vu que maintenant je connais son prénom, si je la croise de nouveau, je pourrai même dire : « Bonjour Claire, je suis heureuse que tout aille bien entre vous et mon gentil voisin Josh ! ».
—Tu me rassures.
Je souris. Et je me réjouis pour Josh, mon nouvel ami.
—En fait, ce qui me chagrine le plus est d’ordre professionnel. J’attendais des livreurs ce matin pour le restaurant et ils sont bloqués. Ils ne pourront pas se déplacer avant cet après-midi. Du coup tout mon planning de la journée est chamboulé. Et il faut que j’aille moi-même faire quelques courses pour dépanner le restaurant.
—Oui c’est embêtant ça. Mais ce n’est pas une cata-strophe. Ce n’est pas ce qui risque de te faire perdre ta place. Essaie de relativiser.
Josh me regarde et se met à réfléchir.
—Tu as raison Bella, et puisque ma matinée est fichue, que dirais-tu de m’accompagner faire ces fameuses courses ?
Il n’est pas flatteur de se voir proposer une sortie par quelqu’un dont la matinée ressemble déjà à un fiasco. Pour autant, je vais tenter de faire bonne figure.
—Excellente idée ! Pourquoi pas ? De mon côté je voulais tenter l’expérience d’un petit déjeuner new-yorkais, comme dans les films. J’entre dans un coffee-shop et je commande un super café avec un doughnut. La classe !
Josh me regarde en souriant
—Et bien allons-y ! Je t’accompagne, nous irons faire les courses après. Finalement, nous ne sommes pas pressés.
 
Josh et moi sortons de l’immeuble et nous engageons dans la rue. C’est lundi matin et l’avenue grouille de monde. Elle est bondée et les klaxons résonnent de partout. Je connaissais Paris en période d’affluence mais New York n’a rien à envier à ma chère capitale.
Josh tend la main en direction d’une voiture. La dernière fois que j’ai vu quelqu’un faire de même, ça devait être au cinéma.
—Tu appelles un taxi, c’est ça ?
—Tu en rêvais Bella, je l’ai fait !
Quel charmeur ! Un véhicule jaune vient de stopper à notre hauteur. Josh ouvre la portière et me fait signe de grimper à l’intérieur. Je m’exécute et il prend place à côté de moi sur la banquette arrière.
—Prendre le taxi fait tellement partie des clichés new-yorkais ! Il y a un côté déplacement improvisé que je trouve fort excitant.
Le chauffeur jette un coup d’œil dans le rétroviseur.
—Alors les amoureux, j’vous dépose où ?
—Soho !
Je suis écarlate et Josh me regarde en souriant.
—Humour new-yorkais.
—J’aime mieux ça.
Le taxi démarre en trombe et s’inserre dans le flot de la circulation.
—Tu voulais prendre un déjeuner rapide dans un coffee-shop ? Je pense que tu pourras tenter l’expérience seule. Je t’emmène prendre un vrai petit déjeuner dans un salon qui propose une carte, tradition new-yorkaise !
Je suis saisie d’une pointe d’énervement. Moi qui voulais tester le café bien chaud qui brûle les mains, me voilà kidnappée par mon voisin, direction « je ne sais où ». J’ai horreur qu’on me résiste, je suis de nature capricieuse et pourtant l’attention de Josh est tellement charmante. Mon cœur s’emballe, c’est vrai, mais mon principe de survie émotionnelle subsiste !
—Merci...
—Je suis heureux que ça te convienne. Et quand tu verras l’endroit, tu en resteras bouche-bée.
Josh, ou l’archétype même du garçon sûr de lui à qui rien ne résiste. Je banis ce profil mais après tout, personne n’est à l’abri d’une excellente surprise.
 
Le taxi s’arrête devant un bâtiment qui ressemble fort à une brasserie. Josh sort du véhicule et me tient la portière.
—Bienvenue à South Houston Bella ! Le quartier des immeubles en cast-iron, l’un des plus touristiques de New York. C'était celui des artistes dans les années 70. Les loyers n’étaient pas très chers et les logements étaient situés dans des usines abandonnées puis réaménagées.
J’aime les hommes instruits. Claire a vraiment beaucoup de chance. Mais je m’égare là, non ?
—C’est très intéressant Josh.
Il se penche alors vers moi et me prend par l’épaule, oriente mon regard vers la droite et place ses yeux à la hauteur des miens. Il tend son bras dans la direction d’un immeuble. Je me sens bien.
—Et tu vois Bella, ces immeubles ont été transformés en loft. Les prix sont devenus exorbitants et à ce jour, il n’y a plus guère d’artistes bohèmes dans ce quartier.
—C’est dommage…
Ma voix tremble. Le comportement tactile de Josh me déconcerte. Je le connais à peine et suis profondément troublée par sa bienveillance.
—C’est sans doute la dure loi du marché immobilier.
J’adresse un sourire à Josh et me libère de son emprise. Il plonge alors son regard dans le mien.
—Viens Bella, allons prendre le petit déjeuner. Je t’invite.
Josh me propose son bras. J’hésite un instant mais finis par céder et c’est d’un pas décidé que nous entrons dans la brasserie.
—Habituellement, il faut réserver mais je compte sur notre bonne étoile pour ne pas devoir chercher un autre endroit.
 
Le cadre est magnifique et raffiné mais un détail heurte ma sensibilité. L’endroit est typique, mais pas américain pour un sou. C’est français. Typiquement français.
Pendant que Josh négocie une table avec le serveur, je jette un coup d’œil à la carte. Pourquoi m'emmener dans un endroit aussi chic ? Je ne suis que la sœur de son ami après-tout. Pas de quoi en faire tout un plat ! Josh doit avoir des origines anglaises, c’est un vrai gentleman. Comment imaginer qu’un homme travaillant dans une sandwicherie puisse avoir de belles manières ?
—Suis-moi, une table nous attend au fond de la salle.
—Je suis flattée Josh mais ne penses-tu pas qu’un petit déjeuner dans un coffee-shop aurait fait l’affaire, je…
—Tu vas dire une bêtise. Et je vais peut-être te paraître égoïste mais je n’avais aucune envie de prendre mon petit déjeuner à l’arrache. Je suis souvent contraint de le faire alors pour une fois que les circonstances me permettent de souffler et de profiter un peu de la matinée, ne m’ôte pas ce plaisir Bella !
Josh m’escorte vers la table et une fois assis, il me tend la carte.
—Choisis ce que tu veux.
Je fais un tour d’horizon des formules proposées et je suis horrifiée.
—Josh ! J’espère simplement que les viennoiseries sont bonnes à ce prix là !
—Les plus belles choses ont un prix, tu ne penses pas ?
La température monte et j’ai le feu aux joues. Mais pourquoi ai-je accepté de l’accompagner ? Je pense immédiatement à Claire et plonge rapidement mon regard dans la carte.
Je suis bien embarrassée car même après plusieurs minutes de réflexion, je n’ai toujours pas réussi à faire mon choix.
—Je prendrai comme toi Josh. Comme pour les soldes : deux pour le prix d’un !
Josh me sourit.
—Très bien ! Tu sais, leur pain est fantastique : fait maison. À la française.
Josh passe la commande auprès du serveur. Je ne comprends pas tout mais je lui fais totalement confiance. C’est un homme de goût, à l’exception de Claire mais il faut bien une entorse à la règle. C'est vilain d'être méchante mais qu'est ce que ça soulage !
—Après le petit déjeuner et puisque nous sommes à deux pas de Broadway, je te propose une petite balade. Qu’en penses-tu ?
—Pourquoi pas. Ce ne sera jamais plus long que notre trajet depuis l’aéroport !
Je n’aime pas beaucoup la marche à pied, pas plus que le jogging et je tente d’être spirituelle. Pourtant, Josh me lance un drôle de regard puis finit par sourire en découvrant toutes ses dents magnifiquement alignées, sans doute signées par l’un des dentistes les plus réputés de Manhattan.
 
Le serveur vient de déposer deux plateaux garnis sur notre table.
—Tu prends donc une omelette au petit déjeuner ? C’est original.
—Regarde autour de toi Bella.
Je jette un coup d’œil rapide aux tables voisines.
—Ah ! Visiblement, c’est une tradition.
—Tu veux goûter ?
—Non merci, je vais me contenter des traditionnelles viennoiseries et du pain frais.
—Tu ne sais pas ce que tu loupes. Allez, laisse-toi tenter !
Josh me tend sa fourchette. J’hésite. Cette familiarité me fait peur.
—Une omelette reste une omelette, non ?
—Dommage…
Je regarde mon voisin et reste subjuguée par la sensualité qui émane de son porter de fourchette. Mes pupilles sont en alerte.
—Tu as gagné !
J’enfourne le bout d’omelette et mes papilles s'éveillent.
—Oh, Josh ! C’est une tuerie ! Je ne m’attendais vraiment pas à ça. Je ne saurais pas dire ce que je ressens mais une chose est sûre : je suis conquise.
—Encore une situation qui te semblait banale. Ça fait du bien de se jeter à l'eau, Bella.
Mon charmant voisin hèle le serveur qui s’empresse de venir à nous.
—Vous désirez ?
—Une omelette pour la demoiselle.
Et je n’ai même pas la force de protester.
 
Mon assiette terminée, je me sens rassasiée.
—Je ne vais jamais parvenir à lever mes fesses de cette chaise.
—Prends ton temps. Je reviens dans cinq minutes et ensuite, un peu de marche ne nous fera pas de mal.
Josh est donc prêt à tout pour arriver à ses fins. Je n’aime pas la marche à pied, c’est vrai, mais dans mon état actuel, je n’ai pas d’autres solutions si je ne veux pas exploser sur la banquette.



CHAPITRE 9
 
 
Nous sortons de la brasserie. Josh me tend son bras et nous voilà partis en direction de la 6ème Avenue.
—Avant d’attaquer l’avenue colorée de Broadway, faisons un petit tour par Greenwich Village.
Devant nous serpentent de petites ruelles. Le temps semble s’être arrêté. La frénésie de la ville et des grandes artères a laissé place au calme sécurisant des quartiers résidentiels.
—Tu connais Vincent depuis longtemps ?
—Depuis qu’il a emménagé dans l’appartement de Julien. Et ton frère est un garçon tellement sympathique et facile à vivre…
Josh me lance un regard taquin.
—Et ce n’est pas héréditaire c’est ça ?
—Est-ce que j’ai dit un truc pareil ?
—Non, mais la façon dont tu me regardes en dit long sur ton état d’esprit.
—C’est de l’interprétation tout ça.
À court d’arguments, je souris à mon tour ; Josh vient de marquer un point.
 
Nous poursuivons notre balade. Sheridan Square.
—Nous sommes au cœur du quartier, le berceau même de la culture artistique bohème. C’est dans cette zone que débuta en 1969 le mouvement de contestation gay.
—Dis-moi Josh, tu es très cultivé.
Mon voisin me sourit et adopte l’attitude du mâle flatté. Il se rapproche un peu plus de moi mais je n’ai aucune crainte à avoir : Josh me fait visiter les quartiers gays.
—Pour tout dire, je m’intéresse beaucoup à l’histoire et à l’évolution de la culture new-yorkaise. Je trouve ça bien que certains quartiers puissent avoir une véritable identité, même si cette dernière a tendance à s’effilocher au fil du temps. Au moins, face à cette réalité, on sent que les gens se battent pour quelque chose et ne vivent pas statiques, attendant sagement que la mort vienne les chercher.
Bon sang ! Je viens de me prendre une bonne claque en pleine figure. Je n’émettais pas le moindre doute sur ses capacités intellectuelles mais cette facette de sa personnalité est tellement inattendue. Encore un préjugé qui s'envole : je progresse.
 
Je jette un coup d’œil discret à ma montre. Nous marchons depuis plus d’une heure et je ne me rends même plus compte des distances. Les explications fournies par mon guide sont si passionnantes et la magie des lieux si captivante que j’ai l’impression de me trouver hors du temps.
—Nous voici à Union Square Bella ! La place que tu vois a été rénovée il y a un peu plus de vingt ans et le jardin central est un agréable lieu de promenade. À présent, place à la grande avenue de Broadway !
—T’es sûr qu’on va être rentrés avant la nuit ? Je plai-sante !
—C’est bien, Bella, tu te détends. J’aime ça.
—Mais oui, après tout je suis en vacances et pendant les vacances, le compteur des contraintes doit rester au niveau zéro.
 
Nous continuons notre balade et finissons de remonter le Ladies’ Mile. 
—Regarde devant toi. Une idée ?
—Non par pitié Josh, pas une interrogation. Si je dis une ânerie, j’aurai l’air ridicule.
—Mais non ! Vas-y, lance-toi !
Je réfléchis et fais appel à quelques souvenirs cinématographiques. Une immense place verdoyante supposée être connue, située en plein cœur de New York. Si je sors un nom qui existe, ce sera déjà pas mal.
—Je dirais… Madison Square ? Peut-être… Enfin je…
Josh hoche la tête et me félicite du regard.
—Exactement ! Avec, derrière, l’emplacement de ce que fut le premier Madison Square Garden.
—Yes ! One Point !
J’arbore un air empli de satisfaction. Je m’en serais sortie avec moins de sueurs froides si Josh m’avait demandé le nom de la statue brandissant une torche et tenant contre elle la tablette de la déclaration d’indépendance mais après tout, il a voulu jouer et j’ai gagné.
 
Nous marchons à présent sur Broadway. J’aperçois le célèbre Empire State Building, symbole indétrônable du gratte-ciel.
—Voici Herald Square, et le dernier Madison Square Garden se trouve à l’ouest de la place. Il a été érigé au début des années 60 sur le site de l’ancienne Penn Station. Cette information devrait t’intéresser…
—Dis-moi Josh, me crois-tu à ce point ferrovipathe ? Penses-tu que je ne peux vivre sans avoir connaissance de l’emplacement de la gare la plus proche ?
—Bien sûr que non, répond-il la mine faussement outrée. J’ose espérer que tu as d’autres centres d’intérêts dans ta vie que ton boulot. Sinon, tu passerais à côté de beaucoup de choses je pense. Pour en revenir à nos moutons, Penn Station était l’un des bâtiments préférés des new-yorkais. L’actuelle gare qu’on utilise pour aller sur Long Island ou dans le New Jersey se trouve au sous-sol.
Information intéressante si je souhaite me rendre chez Brigitte un de ces quatre.
—Tu ferais un très bon guide touristique, tu sais.
Il sourit et je crois même percevoir une légère gêne dans son regard. Ses joues se colorent. Josh serait-il un homme sensible ?
 
Nous poursuivons notre marche sur Broadway et je commence à apercevoir un nombre étourdissant de pancartes scintillantes.
—Times Square ! Le lieu de rassemblement des new-yorkais pour le Nouvel An, non ?
—Bien ! Tu en sais plus que tu ne veux bien le dire. Suis-moi !
Josh me saisit par le bras et nous faisons quelques mètres.
—Devant toi se dessine la Great White Way !
J’observe les enseignes lumineuses autour de moi et sur ma gauche se dressent des salles de cinémas multiplex.
—Le lieu mythique des comédies musicales. Si le cœur t’en dit, nous pourrions aller voir un spectacle ensemble ?
Les papillons logés dans mon estomac viennent de se remettre à voleter et virevolter dans tous les sens. Ma respiration s’est brusquement accélérée.
—Malheureusement, ce soir je travaille. Et ensuite j’ai rendez-vous avec Claire.
La pression redescend.
—Ne t’inquiète pas, je n’avais pas envie de sortir de toute façon, réponds-je de façon aussi désinvolte que possible.
C’est faux bien sûr et mon rêve a été de courte durée mais je devais bien m’en douter. Bercée par la magie des lieux, je m’étais laissée emportée par l’illusion d’un rapprochement avec Josh. « Fleur-Bleuisme », quand tu nous tiens ! Pourtant, une promesse reste une promesse, et celle que je me suis faite ne doit pas faiblir : n’en déplaise à Kate, je poursuis mon sevrage amoureux.
—Tu n’es pas trop fatiguée Bella ? Si tu veux, on peut prendre le métro ou un taxi ?
—Non, ça va aller. Je suis encore pleine de ressources.
La vérité, c’est que j’ai les jambes en coton et les pieds en compote. Mais je préfère encore endurer ces souffrances physiques plutôt que d’avouer mes faiblesses.
—Dans ce cas, poursuivons notre visite.
Nous tournons sur la 49ème Avenue et un ensemble de bâtiments se dresse devant mes yeux.
—Bienvenue dans le Rockefeller Center, Bella.
Je regarde autour de moi et reste subjuguée par ce chef-d’œuvre d’urbanisme moderne. On dit souvent que les Américains voient les choses en grand et j’en ai une belle preuve sous les yeux.
—On trouve ici des centres de communication et des studios de télévision. Un peu plus loin il y a une magnifique salle Arts Déco de plus de 6 000 places dans laquelle se suc-cèdent tous les meilleurs chanteurs, au fil de l’année.
—Tu m'impressiones. Quand je pense que je suis inca-pable de citer plus de la moitié des monuments parisiens, j’ai honte.
—La passion, Bella. Je fais tout par passion. Suis-moi ! dit-il en me ressaisissant par le bras d'une poigne virile et sécurisante.
Il me conduit aux abords d’une grande place ornée d’une fontaine en forme de statue.
—Prométhée sur la Plaza. Nous sommes au cœur même de Rockefeller Center.
—Oui ! Et en hiver, les gens viennent faire du patin à glace ici, n’est-ce pas ?
Josh me sourit et resserre son étreinte. Je tremble, j’ai la chair de poule tellement l’émotion de me trouver dans de tels lieux accompagnée de Josh est intense.
—C'est chouette ! Je visite des endroits cultes de Man-hattan que je n’avais vus qu’à la télévision ou au cinéma. Merci Josh ! Merci pour tout !
Mon voisin plonge son regard dans le mien.
—Et encore, tu n’as pas tout vu je pense. Il est temps de rejoindre la 5ème Avenue à présent.
Nous traversons de magnifiques parterres fleuris et de gigantesques sculptures ornent les jardins.
—En face de toi se dresse la Cathédrale St Patrick !
—La magnificence de cet édifice religieux impose le respect, mais c’est un peu curieux toutes ces flèches gothiques perdues au milieu des gratte-ciel !
—Illustration de l’ambiguité dans la complémentarité.
Si tu le dis Josh…
 
Nous poursuivons notre promenade sur l’Avenue et mon attention est brusquement attirée par la devanture d’un immense magasin de jouets.
—Oh, pas possible !
—FAO Schwartz : le nec plus ultra des magasins de jouets.
Le spectacle est ahurissant. Devant mes yeux s’étalent des animaux en peluche géants ainsi que des jouets à profusion, tous savamment mis en scène, nous plongeant dans la féérie d’un monde enfantin.
—Josh, c’est splendide !
Mon visage rayonne d’excitation et mes yeux pétillent d’émerveillement.
—Tu ne le sais sans doute pas et j’espère même que tu ne le sais pas, mais j’adore les peluches !
Josh sourit, peut-être attendri par ma confession très intime.
—Tu peux constater que bien que la 5ème Avenue soit sans aucun doute l’un des symboles forts de la richesse new-yorkaise avec sa multitude d’enseignes toutes plus presti-gieuses les unes que les autres, je ne brigue pas les objets communément sollicités par les trentenaires.
—Normalement constituées, tu veux dire ?
Josh m’adresse un sourire malicieux. Je reste sur la réserve.
—Je plaisante Bella, souris ! C’est vrai que tes objets de convoitise sont assez inattendus mais cela fait partie de ton charme, non ?
—Et oui, je suis une personne imprévisible et hors du commun. Il faudra bien t’y faire Josh !
—Tu es une vraie femme-enfant en fin de compte. Que de facettes à ta personnalité Bella ! À te voir si peu aimable à ton arrivée à l’aéroport, je n’aurais jamais imaginé déceler chez toi la moindre parcelle de sensibilité.
Je me mets à rougir, mais de honte bien sûr ! Comment ai-je pu me montrer si rebutante, moi qui, en fin de compte, ne demande qu’à être aimée ?
—Josh, les apparences sont trompeuses. On imagine des choses et en fin de compte le film est à l’opposé du scénario.
Il me regarde avec une grande attention et ne sourit plus.
—Se pourrait-il qu’il y ait une blessure au fond de toi ?
—Disons que j’ai besoin de faire le tri, de reprendre confi-ance en la vie et en ce qu’elle peut offrir de meilleur. Mais on arrête là, fin de la discussion. Bon, on continue à avancer parce qu’à ce rythme-là, on n’est pas couchés.
—Si tu veux. On va remonter la 5èmeAvenue et longer les plus grands musées de la ville. Si le cœur t’en dit, on peut y faire un tour.
Je fais la moue. Je ne suis pas très « visite de musée ». Même si je trouve assez tentante l’idée de sortir d’un lieu plus instruite qu’en y entrant, je n’ai pas la patience de rester cloîtrée dans un endroit avec pour seul but d’emmagasiner un maximum d’informations.
—Il fait tellement beau qu’il serait dommage de s’enfer-mer. Tu ne trouves pas ?
—Tu n’aimes pas les musées ?
—Pour être franche, je ne suis pas fan de ce genre de sortie.
—Confidence pour confidence, moi non plus. Tu n’ima-gines pas à quel point je suis soulagé que l’on soit en phase là-dessus. Je te propose autre chose : regarde là-bas, il y a un sweet truck. Que dirais-tu d’une petite pâtisserie que nous irions déguster dans le parc avant de rentrer ?
—Je pense qu’il n’y aurait pas de mal à s’octroyer un petit plaisir sur les hanches avec toute la marche à pied que nous venons de faire.
Au moment même où je commence à imaginer toutes ces douceurs frôlant délicatement mon palais, je me sens rappelée à l’ordre par une contrainte de premier ordre.
—Mais on ne peut pas Josh ! Si nous traînons trop longtemps, nous serons en retard pour les courses. Il n’y a plus rien chez Vincent et si j’ai bien tout suivi, je pourrais difficilement venir squatter une nouvelle fois chez toi étant donné que ton frigo a l’air d’être dans le même état que celui de mon frère !
—C’est vrai. Et en plus, je vois Claire ce soir. Cela étant, ne t’inquiète pas pour les courses. Tu n’es pas encore aguerrie aux traditions new-yorkaises sinon, tu ne poserais pas cette question : à New York, les magasins sont ouverts jusqu’à point d’heure. Même le dimanche et les jours fériés.
—C’est génial ! Moi qui ai un agenda très serré et peu de temps à consacrer à mes activités personnelles, et bien, je suis fort embarrassée de ne pouvoir faire mes courses le dimanche. Pendant la semaine, je rentre tard et je n’ai qu’une peur à l’idée d’aller faire les courses : celle de me retrouver enfermée dans un magasin pendant toute une nuit. Tu t'imagines les chaînes de télévision annoncer en grand titre du 20 h 00 : une femme a été enfermée toute une nuit dans un magasin alimentaire. Au désespoir, elle dévalise le rayon chocolat-biscuits !
—Navrant, explose Josh dans un fou rire.
—Ce n'est pas drôle, imagine-toi que je suis claustro-phobe ! 
—Écoute : on va finir de profiter de cette journée en se baladant dans Central Park. On rentre, et comme tu es claustrophobe, on fait appel à la livraison à domicile, je pars travailler et chacun reprend une activité normale, tu en penses quoi ?
—Livraison à domicile ? Tu crois vraiment que j’en ai les moyens ? Tu sais, en France...
—Oui mais nous sommes à New York et la livraison à domicile fait partie des habitudes. Bella, laisse-moi te livrer notre secret : le FraisDirect.
—Le quoi ?
—Un cybermarché haut de gamme, lancé en 2002. Chaque new-yorkais peut, grâce à ce système, bénéficier d’une livraison à domicile jusqu’à 23h30 en semaine et 21h le week-end. Pratique comme formule, tu vois ?
—Ça pourrait l’être mais à quel prix ?
—Ce service revient souvent moins cher que de faire ses courses dans le supermarché du coin. En plus, tout est bon et très frais alors que demander de plus ?
—Rien, tu viens de te faire le parfait ambassadeur de la livraison à domicile ! Alors j’accepte tes propositions, aussi audacieuses et inhabituelles soient-elles. Profitons du soleil, de la verdure de Central Park et allons arrondir nos hanches avec une bonne pâtisserie prise au sweet truck !
 

CHAPITRE 10
 
 
Josh se tient debout devant la porte de son appartement et fouille dans sa poche à la recherche des clés de l’entrée. Je suis à quelques centimètres de lui, aux anges.
—J’ai vraiment passé une excellente journée. J’ai dû te le dire pas moins de cinquante six fois sur le chemin du retour mais je m’en fiche.
—J’aime ça, ça flatte mon ego surdimensionné.
Josh me lance un regard amusé et je sais pertinemment qu’il me taquine une nouvelle fois.
—Claire ne va pas tarder à arriver alors je te propose qu’on commande nos courses rapidement et après je file au travail.
—C’est toi le patron.
J’ai beau me dire que Josh n’est pas fait pour moi, l’ombre de Claire n’a de cesse de me tordre les boyaux. C’est stupide mais ça doit être un réflexe primaire.
 
Nous entrons tous les deux dans l’appartement et Josh se précipite devant son ordinateur.
—Tu as une idée de ce dont tu as besoin ?
—Pas vraiment mais j’ai bien envie d’acheter ce qui me passe par la tête. Je suis ici pour me faire plaisir et la journée que je viens de vivre me donne des ailes !
—OK, dans ce cas, nous allons balayer rapidement la liste des articles en vente sur le site.
Je prends place sur une chaise, à quelques centimètres de Josh. Malgré toute l’attention que je porte au site de vente en ligne, je ne peux m’empêcher d’observer un cadre posé sur le bureau dans lequel se trouve une photo le représentant aux côtés de Claire. Tous les deux affichent un sourire radieux. Ils n’ont pas forcément l’air très amoureux mais une nette complicité les lie indéniablement. Je pourrais me rassurer en les imaginant frères et sœurs mais il ne faut jamais partir sur des suppositions sans fondement.
—Tu as fait ton choix ?
—Oui, je pense.
—Très bien. Dans ce cas, je te laisse ma place.
—Non, je ne préfère pas. Je vais te dire ce que je veux et on regroupe la commande. À mon avis, on gagnera du temps.
Si Josh me laisse seule devant l’écran, je crains de mettre un temps monstrueux avant de saisir la procédure de commande et je ne voudrais pas tomber nez à nez avec Claire.
—Comme tu veux.
Au bout de quelques minutes, la commande est passée avec succès.
—Et bien je vais rentrer chez moi, à présent. Comment fait-on pour la réception de la livraison ?
—Ne t’inquiéte pas. Je serai probablement parti travailler mais Claire sera là. Elle se chargera de tout ranger dans les placards,  elle en a l’habitude.
L'idée de cette grande fille sophistiquée en train de s’activer aux tâches ménagères est tellement aux antipodes de l’image qu’elle renvoie ! Mais après tout, même les icônes ultra-sensuelles peuvent tenter de vivre comme le commun des mortels.
 
Je me lève de ma chaise et Josh me raccompagne jusqu’à la porte d’entrée. Au moment de quitter l’appartement, je me retourne vers lui et bizarrement, j’ai un mal fou à trouver les mots opportuns.
—Bon, et bien, bonne soirée Josh. Bon courage pour le travail et tout ça…
—Merci Bella ! Belle soirée à toi également.
—Je pense que la mienne va être courte, réponds-je d'une voix faussement enjouée. Après la journée que nous venons de passer, je ne vais pas faire de vieux os. Sitôt couchée, sitôt endormie.
Arborant un air sûr de moi, je souris, me retourne et prends le chemin de mon appartement. Josh referme la porte sans prononcer le moindre mot.
 
Au bout d’une heure, je suis toujours en train de rêvasser sur le canapé. Je repense à cette journée écoulée. Je revois le visage de Josh, son sourire, les différentes expressions de son visage, je tente de retrouver le timbre de sa voix. Je crois que je suis sous le charme.
Mais qu’est ce que je raconte ? Ce n’est pas bon signe tout ça ! Il faut rapidement que je me concentre sur quelque chose de constructif plutôt que sur des pensées qui ne me mèneront nulle part ailleurs que dans un amas de nouvelles souffrances psychologiques.
Au moment où je me décide à attraper la télécommande de la télévision, l’interphone résonne dans l’appartement. Je me rue vers l’entrée et décroche le combiné.
—Oui ?
—Mademoiselle Bella, c’est Jack. Je viens juste de réceptionner la livraison de vos produits à l’accueil.
—Voulez-vous que je descende ? Josh ne m’a rien dit et je ne sais pas comment procéder.
—Non, ne vous en faites pas, je vous fais monter vos courses rapidement.
Le service à domicile, quel bonheur ! Pas d’attente chronophage aux caisses et tout arrive à bon port en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.
 
Tous mes paquets trônent à présent au milieu de la cuisine. Je pointe le listing de livraison et rien ne manque, c’est parfait. Par contre, j’ai un article en trop. Sans doute fait-il partie de la commande de Josh.
Je sors de l’appartement le paquet à la main et traverse le couloir. Je sonne. La porte s’ouvre sur une Claire en tenue légère et décontractée.
—Oui ?
Son attitude et le ton de sa voix me sont profondément désagréables.
—Je… euh… je pense qu’il y a eu un souci.
Je désigne le paquet mais n’arrive pas à aligner deux mots cohérents. Cette new-yorkaise modèle au sourire éclatant et à la silhouette parfaite me perturbe.
—Je pense qu’il y a eu un souci au moment de la répartition des courses. Au fait, je ne me suis pas présentée. Je m'appelle Isabelle.
—Oui, la sœur de Vincent, je sais. Josh m’a parlé de vous.
—J’en suis ravie, ça me touche beaucoup.
La belle plante a eu vent de l’existence du petit cactus, piquant, teigneux et résistant. Bien. Très bien. Ou pas.
—Je vous rapporte ça. Josh et moi avons commandé les courses sur internet, je viens d’être livrée et je pense que ce produit est pour vous.
Claire saisit le paquet, y jette un coup d’œil rapide et fait quelques pas dans l’appartement.
—Entrez si vous voulez !
Je n’ai aucune envie de pénétrer dans l’intimité de ce couple. Je ne connais pas Claire et nous n’avons certainement rien en commun. Les différences peuvent être sources de partages, c’est vrai, mais je me sens à cet instant bien loin de ce genre de considération.
—Non merci Claire, c'est très gentil mais il faut que je termine certaines petites bricoles chez moi et je ne vais pas me coucher très tard. Je suis fatiguée. De plus, vous passez la soirée avec Josh alors je ne veux pas vous déranger.
—Il n’est pas encore rentré mais c’est comme vous voulez. De toute façon, votre présence ne nous gênerait absolument pas.
Tout en finissant sa phrase, elle me lance un regard que je n’arrive pas à interpréter. Que veut-elle dire avec son invitation et sa tenue légère ? Non, je préfère arrêter mes supputations et rentrer bien sagement chez moi. 
—Non, vraiment, mais une prochaine fois avec plaisir.
 
Je rentre dans mon appartement et ferme la porte à clé. Claire est chez Josh et elle attend patiemment son retour. Je réalise la chance qu’elle a d’aimer librement et de se sentir aimée en retour. Et tomber sur un garçon comme Josh, il y a pire, c’est certain… 



CHAPITRE 11
 
 
Aujourd’hui, c’est shopping : une nouvelle aventure en compagnie de Kate qui va certainement me réserver quelques surprises. Mon compte en banque ne va pas s’en sortir indemne mais peu importe, il faut savoir profiter de la vie.
 
Je prépare un petit déjeuner copieux, chargé en sucres lents, aliments indispensables pour une course de fond. Comme dirait ma mère : « Ma chérie, prends un bon petit déjeuner équilibré pour débuter la journée sur de bonnes bases nutritionnelles si tu veux que ton organisme tienne le coup ». J’entends encore sa voix douce et conseillère résonner dans mes oreilles.
Mais elle avait raison et aujourd’hui, je suis fin prête à suivre ce conseil. Il ne s’agirait pas de tomber dans les pommes en pleine recherche d’escarpins ou de sac à mains. Un moment d’égarement, un vague étourdissement et c’est le coup à se faire piquer sous le nez un article tant convoité.
 
Le bol de céréales à la main, je me dirige vers le bureau de Vincent. J’allume son ordinateur et me connecte à internet. J’aimerais jeter un coup d’œil à mes nouveaux mails et donner quelques nouvelles à mon amie Virginie, que j’ai prise un peu de court en lui annonçant la veille du départ que je m’envolais pour New York pendant plusieurs jours.
Virginie, c’est mon amie que je qualifierais d’antidéra-pante : en se reférant à la définition pleine de bon sens imaginée par Kate, c’est la fille qui chauffe à mort mais qui ne colle jamais ! Du moins plus depuis son aventure catastrophique avec un homme marié.
Je me connecte à ma messagerie et bingo ! J’ai précisément reçu un mail de mon amie.
« Hello ma copine ! J’espère que tu es bien arrivée et que tu ne t’es pas amourachée de l’immeuble entier ! »
Sympathique. Je continue.
« Je plaisante, bien sûr ! Mais je te connais toi et ton petit cœur d’artichaut ! Prends soin de toi. Bisous »
Virginie me taquine beaucoup mais elle a toujours été là pour moi et je sais que je pourrai toujours compter sur elle, quoi qu’il arrive.
« PS : Tu m’as manqué aujourd’hui ! Tu vas me maudire mais figure-toi que j’avais rendez-vous avec un mec et j’ai dû y aller seule… Pfff »
J’éclate de rire. Virginie n’a pas suivi l’un de nos commandements majeurs en terme de mec : ne jamais se rendre seule à un rendez-vous galant. La règle est simple : toujours y aller à deux dans le cas où nous tomberions sur un pervers. Une fois sur place et dès qu’on a le sentiment d’avoir franchi l’écueil du sus-nommé pervers, deux cas de figure très simples se présentent : soit le gars est beau, soit il ne l’est pas.
Commençons par le cas le moins agréable : le garçon n’est pas à notre goût. Dans ce cas, nous restons ensemble, ma copine et moi-même, solidaires dans la galère. Du coup, le gars est un peu désemparé et au bout d’un quart d’heure, il ne sait même plus avec qui des deux il avait rendez-vous. De notre côté, nous tentons habilement de noyer le poisson et au bout d’une petite demie-heure, l’affaire est pliée et on peut s’en aller.
Autre alternative : le gars est canon et là, l’enjeu est simple. L’accompagnatrice doit filer discrètement et laisser le rendez-vous se dérouler au gré des envies de chacun. Oui, c’est un jeu cruel, je le sais, mais c’est comme ça, c’est la règle.
 
Une fois cette parenthèse explicative refermée, je réponds à Virginie :
« Coucou ma copine – « copine » est le surnom commun à toutes les copines. Un peu comme un signe de ralliement et de reconnaissance –.
Je suis bien arrivée à New York. Vincent n’est pas là. Il est parti sur un chantier pendant plusieurs jours. J’ai rencontré son voisin. Il s’appelle Josh, il est charmant. Canon, pour être plus précise mais non, non, non. Je te vois venir et je réponds aussi vite que je le peux : il a une copine donc non et de toute façon, même sans copine, ce serait non. Figure-toi que j’ai pris de bonnes résolutions : je me suis promis de me transformer en poêle anti-dérapante. Surprenant, non ? Il y a un jour où il faut bien grandir. Bon, je te fais de gros bisous ma copine et on garde le contact. Kisses ! »
 
Une fois le mail envoyé, je me dirige vers la salle de bains pour une petite douche. Aujourd’hui, j’opte pour un ensemble pantalon en lin qui-ne-moule-que-les-fesses, avec un T-shirt en coton dénudeur-de-nombril et baskets fashion. Il faut ce qu’il faut. Je dois me sentir libre de mes mouvements pour que cette journée soit la plus rentable possible. Tous mes déplacements doivent pouvoir se faire avec fluidité et sans entrave. En bref, il faut que je puisse être réactive à chacune des situations qui se présenteront à moi. Il reste encore à travailler la souplesse du poignet pour dégainer le plus rapidement possible ma carte de crédit et je serai parée pour l’opération shopping.
 
Il est 13h30 : mais que fait Kate bon sang ? Les minutes défilent à la vitesse des heures ! Je ne tiens plus en place et me projette mentalement dans toutes les boutiques les plus tendances de Manhattan. Et puis au-delà du shopping, il faut absolument que je parle à Kate. C’est important et ça va me soulager. Il faut que je lui raconte ma balade avec Josh et surtout que je lui fasse part de l’invitation de Claire et de son attitude bizarre.
 
Je tourne comme une lionne en cage et j’en ai assez d’attendre. J’attrape mon téléphone et au moment de composer le numéro de mon amie, la sonnette de l’entrée retentit.
—Te voilà enfin ! Je commençais à ruminer !
—La moquette a bon goût ? Je ne suis pas foncièrement en retard, tu sais…
J’attrape Kate par les épaules et l’attire à l’intérieur de l’appartement.
—Entre une seconde. Juste le temps d’aller faire un petit tour là où tu ne peux pas aller à ma place et d’attraper mes affaires. Je fais toujours ça au dernier moment. Tu comprends, il faut savoir optimiser les ressources !
Kate éclate de rire tout en me lançant un regard dubitatif mais non moins amusé !
—OK, vas-y vite, je t’attends !
 
Dix minutes plus tard, je suis de retour dans l’entrée et commence à fixer Kate du regard.
—Qu’est ce qui se passe Isa ? Tu as l’air bizarre. Tu ne tiens pas en place ! C’est l’agitation new-yorkaise qui te met dans un état pareil ?
—Non, pas du tout mais j’ai une tonne de choses à te raconter.
—Avoue que ça tombe bien vu que nous passons tout l’après-midi ensemble. D’ailleurs, on va y aller, là. Il est près de 14 h 00, il ne faudrait pas que les magasins soient bondés.
—Tu penses vraiment que les magasins peuvent être bon-dés en semaine, en plein milieu de journée ?
—Crois-moi, je suis new-yorkaise option « fashion victim ultra tendance » alors autant te dire que j’ai une idée bien précise du taux de fréquentation des magasins en cette période de l’année et de la répartition de ce même taux de fréquentation en fonction des jours de la semaine. Si je juge qu’il faut nous dépêcher, c’est qu’on n’a plus une seconde à perdre !
 
Nous déambulons à présent côte à côte sur Madison Avenue, telles des reines, la tête haute et l’allure fière.
—Figure-toi que j’ai passé ma journée avec Josh hier.
—Incroyable ! Il ne travaillait pas ? C’est génial ! Qu’est ce que vous avez fait ?
—Oh, je voulais juste prendre mon petit déjeuner dans un coffee-shop et au moment où je demandais des renseigne-ments à Jack, Josh est arrivé. Il avait une mine de déterré à cause de son boulot. Je n’ai pas tout saisi mais apparemment, il avait des problèmes avec des fournisseurs je crois. Il a alors proposé de m’accompagner et nous avons pris le petit déjeuner dans une véritable brasserie avec siège et table et tout et tout !
—Et des assiettes aussi ?
—Oui, moque-toi ! Tu vois Kate, ce n’était pas l’endroit où tu fais la queue jusqu’au comptoir, où l’on te sert un café dans un gobelet brûlant les doigts, où tu te fraies un chemin vers la sortie en bousculant plus ou moins les autres clients de la file d’attente, et où tu te retrouves sur le trottoir en arborant un air très pressé voire déjà en retard. Mais c’était tout de même fort sympathique !
—Oh le cliché !
—Tu parles sérieusement ? Je pensais pourtant que ce que j’avais vu jusqu’à maintenant au cinéma ne reflétait que la réalité ! Attends, laisse-moi reprendre rapidement mes repères. Tu es en train de me dire qu’on ne trouve plus de dinosaures dans des parcs naturels d’attraction ? Pfff, quelle déception.
Kate rit aux éclats.
—OK, j’ai dit une ânerie, je l’assume. Je poursuis ma journée : nous avons fait une balade dans Manhattan et c’était vraiment super. Josh a été très attentif et m’a montré plein de coins sympas.
Kate me regarde et se met à sourire. Sa réaction me préoccupe. Je tente de reprendre le fil de la conversation mais en vain.
—Tu as des paillettes dans les yeux toi !
Une douce chaleur embarassante envahit mes joues.
—Mais non enfin arrête, c’est ridicule !
—Si si si, je te le dis car je le vois ! Toi, tu ne te vois pas alors comment pourrais-tu soutenir le contraire ?
—Tu dis vraiment n’importe quoi et puis tu sais tout comme moi que Josh n’est pas libre. C’est sans doute pour cette raison que je me sens si bien avec lui !
—Oui, c’est ça. Tu peux toujours essayer de trouver une raison rationnelle à ton changement d’humeur mais ce n’est pas aux vieux singes qu’on apprend à faire la grimace !
—Mais je t’assure ! Quand je suis avec Josh, je ne suis pas dans la séduction, il n’y a aucune pression. Et il faut bien se rendre à l’évidence : il n’y a pas de concurrence possible entre Claire et moi. En plus, tu connais mes résolutions. Deux bonnes raisons de lâcher prise non ?
Kate me fixe, silencieuse mais son regard en dit long sur le crédit qu’elle accorde à mes propos.
—Je n’ai pas dit non plus que j’étais insensible à son charme mais ça s’arrête là.
Mon amie secoue énergiquement la tête et affiche une moue plus que sceptique.
—Tu parles, ça commence oui !
—Non mais tu as bien vu Claire ? Tu as vu à quoi elle ressemble ? Je ne suis pas le genre de Josh. C’est une certitude alors inutile d’extrapoler et de partir dans des considérations stériles et sans fondements.
—C’est un beau discours mais arriveras-tu à te convaincre toi-même ? Oh mon Dieu ! Regarde ce sac dans la devanture ! Il est juste divin ! La couleur… La même que celle des chaussures que j’ai achetées l’année dernière pendant les soldes. Il me le faut !
Kate se rue dans la boutique et me laisse sur place. Sa précipitation alliée à son état d’excitation me font prendre conscience du rôle primordial que peut jouer le shopping dans la vie d’une new-yorkaise normalement constituée. Moi qui ai pourtant un goût prononcé pour la discipline, je me reconnais loin d’atteindre le niveau d’excellence de mon amie : œil vif, réaction imminente et agilité déconcertante.
 
En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, elle est déjà au milieu de la boutique, le sac sous le bras, à jeter des regards furtifs autour d’elle, à surveiller qu’aucune acheteuse compulsive ne vienne perturber son plan de chasse-à-l’article-soldé. Je la rejoins à l’intérieur du magasin.
—Et bien dis-moi, il faut te suivre !
—Le shopping pour moi, c’est de la traque. Maintenant tu le sais.
J’acquiesce d’un léger signe de tête. Kate a le nez dans les rayons, telle une fouine. Elle me parle sans même relever les yeux.
—Tu sais Isabelle, je vais même aller au-delà. Acheter c’est faire preuve de patriotisme : ça dope l’économie.
—Si tu le dis, je te crois : tu dois bien savoir quels sacrifices sont nécessaires à la cause des États-Unis ! dis-je en posant une main sur le cœur, sur l’air du Star-Spangled Banner, la larme à l’œil.
—Tu te moques mais peu importe. Pour en revenir à Claire, je pense quand même, ma petite Isabelle, qu’il y a un truc qui cloche.
—Quoi ?
—Cette fille ne ressemble pas à Josh. À mon avis, ils ne sont pas vraiment ensembles. Ils sont dans une espèce d’ersatz de relation !
—Ce qui veut dire ? Excuse-moi, mais ce que j’ai vu, c’est qu’hier soir, Claire était chez Josh en nuisette et qu’elle l’attendait. Je le sais parce que j’ai dû aller sonner chez lui pour lui rapporter un truc qu’il avait commandé et qui avait atterri chez moi.
—Ah oui ?
Kate me toise d’un air suspicieux. Je la foudroie du regard en retour.
—Oui ! Les courses ont été mélangées. On a fait la com-mande ensemble sur internet et du coup, il y a dû avoir un bug.
—Oui, ça commence souvent comme ça ! Fruit du hasard ou du destin ?
—Mais arrête avec tes insinuations enfin !
—Je n’insiste pas mais tu ne m’ôteras pas de l’idée que Josh ne pourra jamais s’accorder avec une fille pareille ! Ce n’est absolument pas son style ! Je sais que l’amour est aveugle et blablabla mais il y a des fois où l’exception confirme la règle et ma main à couper que nous sommes précisément dans ce cas de figure !
Kate me lance un regard mystérieux, à la Sherlock Holmes qui sait pertinemment mener son enquête en fin limier. Je hausse les sourcils en signe de scepticisme.
—Je le connais bien et si Claire est véritablement sa copine, ça ne durera pas, crois-moi !
Je ris nerveusement.
—Tu dis ça parce que tu as des vues sur lui. ça te rassure de penser qu’il ne va pas s’accrocher à Claire.
Kate est debout devant la caisse et s’apprête à régler ses achats mais mes paroles viennent la couper dans son élan.
—Je t’arrête tout de suite, Isabelle ! Tu n’y es pas du tout ! Josh n’est absolument pas mon style ! Pour être complètement honnête, j’aime les hommes plus mûrs.
Kate s’est mise à rougir mais je suis sûre qu’elle ne me dit pas la vérité.
—Oh non non non, je ne te crois pas Kate. Pas du tout même.
Kate vient d’attraper le sac contenant son sac nouvellement acheté et se rue vers la porte de sortie. Je cours derrière elle, bien décidée à ne pas lâcher prise.
—Mûrs tu dis ? Je n’en crois pas un traître mot.
Je marche à côté de mon amie sans la quitter du regard. Elle s’arrête brusquement et se tourne vers moi.
—OK. Puisque c’est la journée des grandes confidences, je vais tout te dire.
Dans une inspiration profonde et me regardant droit dans les yeux, Kate se lance :
—Non, je ne préfère pas les hommes plus âgés et oui, tu avais raison, ton frère et moi, nous ne sommes pas que de simples collègues.
—Tiens, j’avais presque oublié cette éventualité ! Mais pourquoi tant de cachotteries à mon arrivée ? Il aurait été tellement plus simple de tout me dire dès le départ. Je peux comprendre beaucoup de choses, tu sais ! Ah ! Ma belle-sœur !
Mon amie sursaute et me lance un air stupéfait.
—Oui enfin, on va éviter de s’emballer parce qu’en fait, Vince et moi ne sortons ensemble que depuis deux mois et…
—Ouah ! Un record quand on connaît Vince !
—Justement Isabelle, souviens-toi de l’échange que nous avons eu l’autre soir sur les relations hommes/femmes. C’est valable pour tout le monde, même pour moi ! Il faut éviter de vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué etc…
—Tu devrais positiver ma chère belle-sœur.
 
Nous marchons à présent bras dessus, bras dessous dans les rues de Manhattan. Je me réjouis d’avoir à mes côtés un futur nouveau membre de la famille.
—Regarde cette magnifique écharpe !
Kate s’est arrêtée brutalement devant une nouvelle devanture. Un mannequin blanc statique, dans une position pseudo-glamour porte un objet dit tendance : une écharpe vert fluorescent, assez spécial. Moche en fait. Mais vu la joie qui se lit sur le visage de Kate, je vais passer outre la remarque désobligeante : on ne se fâche pas avec la famille.
—Mmm…
—Je vais l’acheter !
À peine ai-je le temps de souffler que Kate se trouve à l’intérieur du magasin avec pour cible unique l’écharpe de Hulk ! Je m’approche d’elle, à bout de souffle.
—Tu es sûre que c’est une bonne idée ?
Kate me lance un regard étonné.
—Quoi donc ?
—Et bien l’achat de cette écharpe ! On approche de l’été et je ne pense pas que ce soit l’objet indispensable pour les prochaines semaines. Enfin je dis ça…
—Ne dis rien !
Kate me plante sur place et court vers la caisse régler son article. Je me précipite à ses trousses. Elle se tourne vers moi.
—Crois-moi Isabelle, rien ne vaut l’anticipation ! Cette écharpe est un investissement pour les prochains mois. En plus, elle est verte comme mon nouveau sac à main et mes chaussures.
—Tu aimes le maïs ? Parce que là, tu as la panoplie complète pour le rôle du géant vert !
—Très drôle. Mais tu ne vois pas quelque chose qui te plairait ? Tu n’achètes rien ?
—Je me réserve.
Mon amie me lance un regard étonné. Comment lui avouer que les fringues et les accessoires m’attirent beaucoup moins que les grosses peluches que j’ai vues la veille sur la 5ème Avenue ? Depuis hier je refoule mes pulsions mais c’est plus fort que moi. J’en rêve !
—Tu es sûre que tu ne veux pas une jolie écharpe comme la mienne ? Ce serait cool tu ne trouves pas ?
—Je te laisse l’écharpe du géant, mais par contre j’ai vu un autre truc qui me plairait bien, dis-je sur le ton d’une confession intime.
—Et c’est ?
—Pas ici. C’est sur la 5ème Avenue.
J’articule le moins possible.
—OK Isa, mais quel magasin ? C’est grand quand même, la 5ème Avenue !
—FAO Schwartz, réponds-je en chuchotant.
Kate fronce les sourcils.
—Le magasin de jouets ? Tu plaisantes ?
—Non euh… Ils font des trucs vraiment sympas pour les enfants. J’ai vu des choses adorables pour mon futur neveu ou future nièce. On ne sait pas encore !
Je lance un regard attendri à Kate qui me foudroie du regard. Elle me saisit par le bras et me pousse vers la sortie.
—Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Il ne serait pas honteux d’être enceinte tu sais. Tu n’as pas besoin d’être gênée, c’est la vie !
J’éclate de rire devant la mine outrée de Kate.
—Mais je suis connue ici figure-toi ! Je suis une habituée de ce magasin et les gens vont commencer à jaser.
—Je ne comprends pas. Oh je vois… Tu es la féministe typique en fait. La fille qui ne s’engage pas. Jamais ! La fille qui bosse d’arrache pied et qui ne laisse rien passer avant sa carrière c’est ça ?
—Pas tout à fait quand même.
—Kate, je comprends cette course à la promotion, ce besoin qu’ont les femmes de se sentir à la hauteur des hommes – voire même un peu au-dessus parfois – mais nous ne devons pas oublier l’essentiel de la vie. Crois-moi, avoir un enfant est sans doute une très jolie chose. En même temps, je te dis ça mais je n’ai pas de mec. Mais toi… 
—Deux mois seulement !
—Oui je sais que tu ne sors avec mon frère que depuis deux mois mais il faut bien passer par cette étape avant de franchir le cap d’une grande histoire non ? Et en attendant la grande nouvelle, en route vers FAO Schwartz. J’ai un ours à acheter, moi !
 
Une heure plus tard, nous sommes sur le chemin du retour, les bras encombrés de sacs divers.
—Tu penses vraiment que tu vas pouvoir transporter ce truc dans l’avion ?
La peluche que je porte dans les bras ne mesure pas moins d’un mètre cinquante.
—Mais oui, ne t’inquiète pas.
Ma voix se veut rassurante mais l’engin poilu va peut-être faire un séjour prolongé chez l’oncle Vincent car si je veux l’emmener, je n’aurai sans doute pas d’autre choix que de lui réserver une place à côté de moi dans l’avion.
—En tous les cas, tu ne passes pas inaperçue. Les passants n’arrêtent pas de te dévisager.
—En réalité, je ne me souvenais pas que la peluche était si grande et c’est vrai que vu de près, elle paraît effrayante. Tu sais quoi ? Elle a dû grandir pendant la nuit !
—C’est toi qui es effrayante ! Comment peux-tu ressentir le besoin d’acheter ça à ton âge ?
—Manque d’affection. Mais arrête de me regarder avec des yeux emplis de compassion ! On dirait que j’ai fait une révélation qui va changer la face du monde !
—À propos d’affection, Josh…
—Je ne vois pas le rapport.
—Si tu le vois. Pour en revenir à Josh, je te répète que je le connais bien. Il est passé par des moments extrêmement douloureux avec les femmes. Il a perdu confiance je crois. Il croit beaucoup en l’amitié, mais ça s’arrête là.
—Pareil pour moi.
—Je ne pense pas qu’il se soit rabattu sur un phénomène tel que Claire pour soigner ses peines de cœur. Il y a forcément autre chose, une raison qui nous échappe. C’est peut-être un membre de sa famille, qui sait ?
—Qui range ses placards de cuisine en nuisette ?
—Bof, je ne suis pas convaincue. C’est toi qui interprètes cela, qui part dans des considérations idéalistes et dans des fantasmes infondés.
Je réfléchis quelques secondes à ce que vient de me dire Kate. Et si elle avait une nouvelle fois raison ? Alors que je m’apprête à lui répondre, elle n’est déjà plus à côté de moi. Elle s’est ruée sur la vitrine d’un parfumeur, juste au coin de la rue et a les yeux rivés sur une magnifique bouteille de cinq cent millilitres.
—J’adore ce parfum ! Je me demande depuis des semaines s’il est raisonnable de l’acheter mais je crois que je vais me laisser tenter, juste parce que tu es là !
—Oulà ! Je ne vois pas le rapport et je ne veux en aucun cas être la cause de ton endettement, ma chère Kate. Cette bouteille dans la vitrine est monstrueuse et doit coûter une fortune. Je culpabiliserais à l’idée que tu puisses être ruinée à cause de moi ! Et sois lucide, tu n’auras jamais assez d’une seule vie pour vider tout le flacon !
Kate me regarde comme si j’étais une extra-terrestre et éclate de rire.
—Non, je ne compte pas tout embarquer ! Juste une bouteille de cent millilitres.
Kate trépigne devant la vitrine, arborant le sourire d’une enfant au milieu d’une tonne de jouets. Elle s’agite dans tous les sens, en transe, comme atteinte de la fièvre acheteuse. Une fois calmée, elle entre dans la boutique.
 
Je passe les détails de l’achat car au final tout a été très rapide, et en moins de deux minutes, elle avait réussi à attraper sa bouteille de parfum, à sortir sa carte de crédit affublée de son indissociable carte de fidélité, et le tour était joué : nous étions de nouveau sur le trottoir à remonter la 5ème Avenue. L’allure de Kate me fit soudain pitié.
—Tu ne veux pas que je t’aide à porter un sac ?
—Avec quelle main ? rigole Kate.
—Remarque pertinente. Je reconnais que mon nouvel ami poilu occupe déjà une grande place dans ma vie. Et je suis heureuse de constater que cet achat va ralentir ta propre consommation.
—Ne t’inquiète pas pour moi, j’ai de grandes mains et encore un peu de place.
Sur ces paroles rassurantes, nous repartons sur l’avenue, d’une allure fière et décidée.
 
Le taxi vient de s’arrêter devant l’immeuble et Kate sort la première, les bras chargés de paquets. Je pense qu’elle a en sa possession le butin d’un des plus gros casses jamais survenu dans les principaux magasins de la 5ème Avenue. Je descends du véhicule à mon tour et je ne peux m’empêcher de poser mon regard sur une grande housse que Kate porte dans sa main droite.
—C’était nécessaire, ce machin rayé ?
—C’est un machin rayé primordial ! Crois-moi, lorsque que l’on doit organiser une soirée de gala de charité et y participer, il faut être raccord avec le thème. L’année dernière, c’était la banquise. Je m’étais déguisée en ours polaire et crois-moi, j’avais fait sensation… Enfin pour ce que ça a servi ! Un an après, la banquise continue toujours de fondre, alors pour ce qui est de préserver la nature, tu repasseras ! Enfin bref. Cette année, changement de climat, nous partons au milieu de la forêt et des tigres !
—D’où le motif rayé !
Kate me lance un regard triomphant.
—Exactement, et je crois que si je débarque vendredi soir avec le costume que je viens de dégotter, je ferai mon petit effet…
—J’en suis convaincue.
—Tu comprends Isa, mon directeur m’a conseillé de trouver une tenue plus sobre que l’année dernière, mais je tiens tout de même à sortir du lot. Je pense que porter un costume de cette couleur prouverait à la fois mon attachement aux valeurs écologiques mais dénoterait également d’une volonté farouche de dénicher des articles improbables, métaphore démontrant que je suis capable de remuer ciel et terre pour parvenir au but que je me suis fixé.
Kate est folle ! Je l’aime beaucoup mais je décèle chez elle l’archétype même de la personne prête à tout pour prouver ses valeurs à la terre entière.
—Ne penses-tu pas que cette attitude est révélatrice d’un manque de confiance en toi ? Ne serait-ce pas l’expression d’un besoin de reconnaissance ? Il faut bien avouer que trouver un costume aussi peu banal peut être qualifié d’exploit mais est-ce une raison valable pour te couvrir de ridicule ? Je ne cherche pas à te vexer, Kate, mais un costume rayé n’est vraiment pas des plus seyants, aussi noble que soit la cause défendue.
Mon amie oscille de la tête, l’air supérieur.
—Tu ne peux pas comprendre. Tu n’es pas américaine !
—Je suis désolée Kate, je ne voulais pas te froisser. Tu es visiblement une femme engagée dans ton travail et je t’admire pour tout ça. Tu te démènes et c’est extrêmement touchant mais il n’y a pas que ça dans la vie.
—Et c’est toi qui dis ça ? La cadre dynamique qui ne compte pas ses heures et qui ne lâche pas ses dossiers tant qu’ils ne sont pas bouclés ? Ne nie pas, Vince m’a tout raconté !
—Le Polytechnicien s’intéresse au parcours de sa benja-mine ? Ce n’est pas comme ça que je le voyais.
—Ton frère t’adore et s’intéresse à toi, Isa. Si ce n’était pas le cas, crois-tu qu’il aurait demandé à Josh de s’occuper de toi ? Mais je comprends bien ce que tu essaies de me dire. J’ai bien conscience qu’il n’y a pas que le travail dans la vie et que les cimetières sont remplis de gens indispensables.
—Ça me soulage que tu en aies conscience. Combien de gens se sont tués à la tâche et parfois même au sens propre ? Combien se sont pliés face aux contraintes et attentes d’une hiérarchie qui exigeait d’eux qu’ils soient opérationnels en permanence ? Quand on voit où cette situation peut mener parfois, ça donne à réfléchir ! Le système dans lequel nous évoluons chaque jour présente véritablement un côté pervers : tu fais de brillantes études, tu sors tout juste de l’école avec une envie farouche et indécente d’atteindre des échelons élevés, en échange de quoi il faut te montrer corvéable à merci pour avoir l’impression d’un sentiment de reconnaissance. Et encore, c’est bien dans le meilleur des cas. Parfois, l’indif-férence des dirigeants constitue à elle seule cette marque tant convoitée de reconnaissance. Au final, ton seul privilège est de te taire, sans rien attendre de plus.
Kate réfléchit quelques secondes, l’air dubitatif.
—Bon, OK. Le costume rayé, c’est juste une excuse pour me faire remarquer. Disons que je suis un peu mégalo et que j’adore que tous les regards se tournent vers moi dès que j’ai franchi le pas d’une porte. Bien sûr, cette confidence reste entre toi et moi, on est d’accord.
—À la bonne heure ! Je préfère entendre cette version qui correspond à la jeune femme excentrique que j’ai le plaisir de côtoyer depuis deux jours !
Tout en discutant, nous franchissons la porte de l’im-meuble, saluons Jack au passage et prenons l’ascenseur.
—Je t’invite à boire un verre chez moi. Allez !
 
Nous descendons au dix-septième étage. Kate ouvre la porte de son appartement et m’invite à entrer. Je dépose mes achats dans l’entrée puis avance dans le salon.
—Ouah, c’est magnifique ! Tu as fait appel à un architecte d’intérieur ?
—Non, j’ai tout réalisé moi-même. Tu aimes ?
—Carrément !
—Assieds-toi. Du jus de fruit, ça te va ?
—C’est parfait.
Mon amie disparaît dans la cuisine quelques instants puis revient dans le salon, les bras chargés d’un plateau qu’elle dépose sur la table basse.
—Vas-y, sers-toi !
L’escapade shopping m’a littéralement déshydratée et je ne me fais pas prier pour saisir l’un des verres posés sur le plateau.
—Au fait Isa, je réfléchissais à un truc. Ça te dirait de m’accompagner au gala de charité ?
—Oui, pourquoi pas mais je n’ai pas grand-chose à me mettre enfin, comparé à toi, je veux dire.
—Tu as une robe ?
—De soirée ?
—Bien évidemment ! Tu ne vas pas y aller en mini-jupe !
Ça c’est certain, et je défie quiconque m’ayant déjà vu dans une telle tenue de vouloir réitérer l’expérience !
—Non, je n’ai malheureusement pas prévu ce genre de toilette.
—Qu’à cela ne tienne ! Je vais t’en prêter une !
—Kate, t’es-tu seulement rendu compte que nous n’avions pas tout à fait le même gabarit ? m’étouffè-je dans un éclat de rire.
—Mais non, je vais choisir une robe courte et sur toi, ce sera une robe de soirée merveilleuse. Une longue robe de soirée !
—Merci de mettre le doigt où ça fait mal !
—Arrête, Isa ! Tu es magnifique et dans la robe que je vais te prêter, tu seras sublime. Il y a juste un hic.
—À part la taille, je ne vois pas.
J’attends la réponse avec une certaine appréhension.
—C’est pourtant évident ! Tu ne peux pas y aller seule ! Il te faut un cavalier. Tu devrais demander à Josh de t’accom-pagner.
Mon sang ne fait qu’un tour.
—Quoi ?
—Oui ! Demande-lui de t’accompagner, il aime bien ren-dre service. Il dira forcément oui !
—Josh n’est pas l’Armée du Salut et je n’ai nullement envie qu’il accepte de m’accompagner parce qu’il aura eu pitié de moi. Je vois clair dans ton jeu, enfin si je peux m’exprimer ainsi. Josh ne viendra pas ! Pourquoi le ferait-il ? On ne se connaît que depuis deux jours, c’est ridicule !
—Parce que c’est un garçon extrêmement serviable et que n’importe quelle fille digne de ce titre se roulerait par terre pour avoir la chance de sortir avec lui. Et c’est toujours valorisant d’être avec un bel homme, non ?
—Et tellement superficiel en fin de compte.
—Oh, eh, à d’autres, hein ?
Le petit sourire en coin de Kate reflète son assurance de succès dans l’aboutissement de ses plans foireux.
—Je lis dans tes yeux, Kate. Le plan Cendrillon, ça ne me branche pas pour un sou ! Je ne saurais même pas quoi dire à Josh. Je l’invite et après ? Il se passe quoi ? Je passe ma soirée à perdre mes chaussures trop grandes dans un escalier hypothétique ? De toute façon, je n’ai pas de chaussures trop grandes.
—Et bien techniquement, tu viens accompagnée d’un charmant jeune homme à la soirée de gala, vous êtes présentés à d’autres convives, tu passes du temps avec lui, vous discutez, vous buvez, vous dansez, et quand c’est fini vous rentrez en taxi pour aller dormir, etc... C’est tout !
—C’est tout ? Tu délires ma pauvre ! Et Claire ? Tu as pensé à elle ? Si elle apprend tout ce manège, imagine un instant la situation ! Je suis sûre qu’elle serait capable de rester planquée en embuscade à côté de chez moi pour m’arracher les yeux à la première occasion !
Kate part dans un rire tonitruant.
—Mais tu racontes vraiment n’importe quoi ! C’est juste une invitation à un gala, une soirée amicale et rien de plus, tu comprends ?
Je me sens brusquement honteuse d’avoir pu imaginer autre chose qu’une simple soirée huppée en plein cœur de Manhattan. Chassez le naturel et il revient au galop. N’empêche que je me demande bien quelle activité peut être incluse dans un « etc » de fin de soirée. Excepté ce à quoi je pense, je ne vois vraiment pas.
—Quand tu as été bercée de contes de fées tout au long de l’enfance, ton schéma amoureux a vite fait de virer à tout ce qu’il y a de plus fou, compliqué, magique et idyllique. J’ai déjà donné pour le compliqué. Tu voudrais m’apporter le reste sur un plateau ?
—Je ne comprends pas.
—C’est simple : tu m’invites à une soirée de gala à la dernière minute.
—Oui mais il y a deux jours, nous ne nous connaissions même pas.
—Je te l’accorde. Point suivant : je n’ai pas de tenue et par je ne sais quel tour de magie, tu vas me trouver une robe qui va soi-disant me transcender.
—Tu jugeras par toi-même.
—Et tu me sors le nom d’un prince charmant pour m’ac-compagner. Tu te rappelles quand même que je suis en pleine thérapie ?
—Et alors ? Ça ne signifie pas que tu doives finir nonne, si ? Ou alors je n’ai rien compris à ton message. De toute manière, si tu n’invites pas Josh, je le ferai moi-même.
—Tu lui demanderais de t’accompagner ?
—Non. Je lui demanderais d’être ton cavalier, ma belle.
—Tu ne peux pas faire ça, enfin !
—Je vais me gêner ! C’est mon ami et crois-moi, je n’aurai aucun scrupule à lui proposer de t’accompagner au gala. Quand je peux rendre service, tu me connais…
—Bon, je me rends. Je lui demanderai moi-même. Je pré-fère car je ne voudrais pas passer pour quelqu’un de plus empotée que je ne le suis en réalité.
—Rapidement.
—Ai-je le choix ? Le gala est dans trois jours alors fatalement, je n’ai pas l’éternité devant moi.
L’idée de demander – quémander serait plus exact – à Josh d’être mon cavalier ne m’emballe pas mais si je n’agis pas promptement, je risque de perdre le contrôle de la situation.
—Je compte sur toi.
—Bon, ce n’est pas le tout mais il va falloir que je te laisse, dis-je en me levant du canapé.
Je me dirige vers la sortie de l’appartement quand une question vient heurter mon esprit.
—Juste un truc avant de partir. Quand tu dis « je compte sur toi », ça n’a rien à voir avec « ça me ferait plaisir pour toi si… ».
—Non, ça signifie que j’ai pris la décision pour toi, que c’est la bonne et qu’il faut foncer. En gros, tu n’as pas le choix, tu es bloquée, prise entre deux feux et tu n’as pas d’issue. Bref, je compte sur toi.
—Je vois.
Kate me donne une petite tape amicale dans le dos.
—Ne t’en fais pas ! Tout va très bien se passer. Et n’oublie pas ton monstre poilu !
 
Plongée dans mes pensées, ma peluche sous le bras, je quitte l’appartement de mon amie. J’aimerais me sentir sereine mais l’épée de Damoclès rôde au-dessus de ma tête. Quelle barbe !
Les portes de l’ascenseur s’ouvrent au vingtième étage. Je m’extirpe du lieu en titubant, mon ami poilu me bouchant la vue.
—Bonsoir Bella.
Je reconnais cette voix.
—Tu as besoin d’un coup de main ?
Il ne manquait plus que ça. Josh me propose de l’aide pour porter ma grosse peluche. C’est un garçon serviable, c’est évi-dent. Mais si un contrat divin avait pu m’éviter de me retrouver dans la scène de la trentenaire sans enfant dans les bras d’un énorme ours en peluche à la sortie de l’ascenseur, je l’aurais signé sans attendre.
—Non merci, je pense que ça va aller. Il est calme pour l’instant !
Petite pointe d’humour même si faire de l’esprit à cet instant revient à trouver refuge dans un canot troué au moment d’un naufrage.
—Je vois en effet que tu as le problème bien en main.
—Cesse de te moquer, s’il te plaît !
Je prends le parti de sourire et, sans regarder Josh, j’avance tant bien que mal vers la porte de mon appartement.
—Tu es sûre que ça va aller ?
J’hésite quelques secondes entre poser l’ours au sol le temps de prendre mes clés, et tenter de concilier adroitement la recherche du trousseau et le maintien de l’ours dans une position décente. Je sens alors l’animal polaire m’échapper des mains et le visage de Josh se retrouve face au mien.
—C’est plus simple comme ça non ?
—Ben, j’ai moins chaud. Quoique…
Mon voisin me fixe de son regard bleu, sans ciller. Je ne suis pas sûre de lui résister bien longtemps et pourtant, je dois garder la tête froide pour lui poser la question fatidique.
—Merci Josh. Je me demande ce que je ferais sans toi. Depuis que je suis arrivée, tu es vraiment aux petits soins avec moi.
Je complimente le mâle, mais la situation est sous contrôle.
Tout le monde sait que les déclarations les plus directes sont les moins suspectes et je reste convaincue que flatter cet homme m’aidera à avoir gain de cause pour vendredi. Si j’aborde le sujet de l’invitation à brûle-pourpoint, sans préliminaire, je risquerais de l’embarrasser tandis que si je prépare le terrain avec une série de compliments, ma demande n’aura pas l’air de tomber comme un cheveu sur la soupe.
Seul bémol à ma stratégie : Josh acceptera-t-il de sortir avec moi après m’avoir surprise dans les bras poilus de mon nouveau compagnon ?
—Ne me remercie pas Bella, c’est normal. Tu es la sœur de Vincent.
—C’est gentil, ça part d’une bonne intention.
—Oui et sous tes airs renfrognés, tu es quelqu’un de très sympathique alors, comment te résister ?
J’ai chaud ! Ne me résiste pas, Josh, surtout pas !
 
J’ouvre la porte de l’appartement et fais quelques pas dans l’entrée. Je me tourne vers mon adorable voisin qui tient toujours l’ours en peluche dans ses bras.
—Je vais te débarrasser.
Je regarde Josh dans les yeux. Il me sourit et un trouble s’empare de moi. Je me sens extrêmement bizarre, comme si le sol allait se dérober sous mes pieds et ça me fait peur. Un scénario catastrophe fuse dans mon esprit : je propose à Josh de m’accompagner au gala de charité et il refuse. Je vivrai cette expérience comme un nouvel échec, c’est certain.
Pourtant, il est impératif que je me ressaisisse. Après tout, cette demande n’a rien à voir avec un rendez-vous galant. C’est un peu une réunion de travail, au détail près que je ne suis pas employée dans la société de Kate. Je vais juste tenter de contrôler mes émotions.
—Josh, accepterais-tu de m’accompagner vendredi soir au gala de charité organisé par la société de Kate en faveur de l’écologie ?
Josh ne répond pas. Toujours pas. Il s’est passé combien de temps depuis la fin de ma question ? Deux, trois ou peut-être cinq secondes ? C’est long. Grand Dieu que c’est long ! Et ce n’est pas bon signe. Autant d’attente n’est jamais bon signe. Calme-toi Isa, calme-toi. Tout va bien se passer et même s’il refuse, ce sera très positif car tu auras vaincu ta timidité en invitant un homme à sortir sans avoir la moindre arrière-pensée. Du moins pas beaucoup.
Mes mains tremblent, mon cœur bat à tout rompre, le sol se dérobe sous mes pieds et j’ai l’estomac tordu. Finalement, je suis inquiète. Ce ne sont pas les symptômes liés à une invitation amicale, c’est sûr ! Et Josh ne répond toujours pas.
L’ascenseur s’arrête à notre étage et Claire apparaît devant nous. L’histoire se complique.
 
Résumons la scène : Claire se tient à quelques mètres de moi ; j’attends de savoir si son petit ami va acceptez de m’accompagner au gala de charité organisé par ma nouvelle acolyte new-yorkaise et cerise sur le gâteau : j’ai toujours mon ours en peluche dans les bras ! J’aimerais disparaître dans un trou de souris pour ne pas avoir à affronter la honte qui va bientôt s’abattre sur moi.
Je jette un coup d’œil furtif à Claire. La jeune femme a le regard rivé au sol et son visage est ravagé par les larmes. Josh se précipite vers elle et la prend dans ses bras. Je ne me suis jamais réjouie du malheur des autres mais, si Josh ne m’avait pas plantée là, il y aurait eu un début à tout.
Mon voisin se tourne vers moi et m’adresse un sourire gêné. Je ne fais pas le poids face à la détresse de Claire.
—Bella, je te donne ma réponse demain d’accord ? Tout dépend de la suite des événements.
Encaisser un refus catégorique en présence de Claire m’aurait été fatal. Heureusement, Josh a su se montrer gentleman en m’évitant de toucher les bas fonds de l’humiliation. Mais je sens que la soirée va être longue. Très longue…
 
Je referme la porte de mon appartement, traverse le couloir et pars m’affaler sur le canapé, l’ours à mes côtés. Je saisis la télécommande et allume la télévision en espérant qu’elle apportera un peu de vie à ce salon qui s’est si vite obscurci.
Je tente de suivre une émission mais ma concentration est en berne et mon cerveau en pleine ébullition. Mais qu’est-ce qui m’a pris d’inviter Josh à une soirée alors que je sais pertinemment qu’il sort avec Claire ? C’était du pur suicide affectif ou je ne m’y connais pas. La honte.
Non, pas la honte ! Pourquoi devrais-je endosser le rôle pathétique de la victime en mal de reconnaissance ? Finie l’auto-flagellation ! Exit les doutes et la peur ! Vive la nouvelle Isabelle !
Si Josh refuse mon invitation, qu’à cela ne tienne, j'ai d’autres chats à fouetter et il sera grand temps pour moi de passer à autre chose.
N’empêche, la nuit va être longue. Très longue.
 

CHAPITRE 12
 
 
J'ai passé une nuit agitée, ponctuée de cauchemars avec la même scène en boucle : Claire dans les bras de Josh. C’était terrifiant.
 
Je pars dans la cuisine, ouvre quelques portes de placard et me prépare un petit déjeuner sympathique. Rien de tel pour commencer la journée le cœur léger.
Passé ce doux moment de réconfort, je n'ai absolument rien de prévu : les courses sont faites. La visite de Manhattan ? J’ai à peu près tout vu à part peut-être le sud de la presqu’île avec Wall Street, la Statue de la Liberté et Ellis Island. Je vais y songer.
 
Le petit-déjeuner avalé, je me dirige vers la salle de bains pour le rituel quotidien. À peine ai-je mis un pied en dehors de la douche que j’entends la sonnerie tonitruante de mon téléphone portable. Je me précipite hors de la pièce en direction de la table du salon. Je négocie les virages en prenant garde de ne pas glisser. Un coup d’œil sur l’écran d’affichage puis je décroche.
—Kate ! tu vas bien ?
—Oui. Tu as passé une bonne soirée ?
Je n’ai pas envie de lui mentir mais je ne me sens pas assez forte pour tout lui raconter.
—Pas mauvaise. Je me suis endormie tôt, j’étais fourbue.
Manière rapide et efficace de couper court à une conversation qui s’annonçait embarrassante.
—OK, dis-moi, tu as prévu quelque chose aujourd’hui ?
Kate est tout bonnement infatigable. À moins qu’elle soit new-yorkaise, tout simplement.
—Non, pas vraiment.
—Parfait. J’ai un truc à te proposer : j’ai une carte pour aller à la salle de sport.
L’exercice physique ne m'emballe pas, c’est vrai, mais en revanche, l’idée d’une nouvelle sortie avec Kate me plaît assez. Si je rajoute le fait que je me trouve dans un pays où l’entretien de son corps est une véritable sacralisation, je sens que je ne suis pas au bout de mes surprises.
—C’est super. Je me réjouis à l’idée d'y aller.
—Génial Isa. Tu m’enlèves une sacrée épine du pied. Figure-toi que j’ai une réunion qui vient de tomber et que je ne pourrai pas sortir à temps pour mon cours collectif. Il est payé alors ce serait dommage que personne ne puisse en profiter.
La panique s’empare de moi. Je n’envisageais pas de faire du sport sans mon amie et si elle ne m’accompagne pas, il va me manquer une véritable motivation.
—C’est vraiment bien que tu puisses y aller et tu ne vas pas le regretter. C’est l’empire de la sueur là-bas, tu vas voir. Il y a une sacrée ambiance et les filles du cours sont vraiment sympas. Tu leur dis qu’on est amies. Surtout, n’oublie pas.
—Oui, j’ai hâte, réponds-je sur un ton hésitant. À moins que… je ne sais pas si c’est une bonne idée finalement. Je suis beaucoup moins affûtée que toi et je vais faire tache au milieu du décors.
—Arrête de dire n’importe quoi. Tout le monde est sympa là-bas, tu verras.
Bon. Je pourrais toujours renoncer à y aller à la dernière minute en prétextant que je n’ai pas vu l’heure. C’est une solution dont je ne serais pas très fière. Allez, trève de gamineries !
—Le cours est à quelle heure ?
—13h.
—Prends-toi une bonne dose de sucres lents car tu vas voir, avec John, ça déménage.
—Au fait, Kate, je pense à un truc tout bête. Je n'ai pas de certificat médical et en France, c’est obligatoire pour pratiquer un sport.
—C’est un détail. C’est juste un cours de découverte et tu ne vas pas mourir sur place. Je connais bien John, le prof. Je vais l’appeler et lui dire que tu viendras assister à la séance à ma place. Il n’y aura aucun problème et tu vas adorer. Premier sujet réglé. Pour le second : as-tu parlé à Josh ?
—Oui.
—Alors ?
—Il était très pressé, Claire est arrivée et il m’a dit qu’il me donnerait sa réponse aujourd’hui.
—Parfait.
—Oui et non.
—C’est à dire ?
—S’il ne me répond pas, qu’est-ce que je fais ?
—Mais bien sûr qu’il va répondre enfin ! Josh n’est pas un sauvage. Il n’y a que les sauvages et les hommes mal élevés qui ne répondent pas. Et rappelle-toi qu’un homme qui ne répond pas n’est pas un homme courageux. Par conséquent il ne mérite pas que tu lui accordes le moindre intérêt. Tu saisis ?
Mon amie a réussi à trouver les mots justes pour me réconforter et je remercie Dieu ou toute autre autorité d’avoir mis cette jeune femme sur ma route.
—Ne t’inquiète pas, il va te répondre. En revanche, interroge-toi sur ce que tu feras s’il ne peut pas t’accompagner. Dans ce cas, il te faudra bien trouver une alternative.
Moi qui n’arrête pas de penser à cette éventualité, je n’ai pourtant pas eu l’idée de chercher un plan B.
—Remarque, ce que je viens de te dire est peut-être un peu prématuré : on avisera le moment venu.
Kate a raison, comme toujours.
—Pour en revenir au cours de sport, je t’envoie l’adresse par SMS. J’appelle John dans la matinée et je lui dis de te réserver un accueil digne de ce nom.
—Merci. Je te serai éternellement reconnaissante de tout ce que tu fais pour moi. Vraiment.
Et pourtant je crains le pire. Je ne connais pas John mais j’imagine déjà un coach féroce, à l’affût du moindre kilo superflu et de la moindre parcelle de cellulite réfractaire aux exercices de torture.
 
Il est midi passé de quelques minutes. Je sors de l’im-meuble, mes affaires de sport sont pliées correctement dans un sac en toile et je dois me rendre sur la 61ème Rue. Le hic, c’est que je ne sais pas où c’est et que je ne maîtrise absolument pas les distances. Je pense que le studio n’est pas très loin mais à tout bien considérer, c’est précisément parce que tout est grand que les distances ont l’air si courtes.
 
Je marche depuis plusieurs minutes et j’ai la sensation de ne pas avancer. Les immeubles que j’ai pris en point de mire semblent ne jamais vouloir se rapprocher de moi.
Je hèle un taxi parce que si je continue à ce rythme, je ne serai jamais à l'heure au cours de sport et si je me mets à accélérer, je serai crevée avant d’avoir commencé à remuer mon popotin.
Le taxi s’arrête à ma hauteur. Je grimpe à l’intérieur et choppe le réflexe de la vraie new-yorkaise.
—61ème Rue s’il vous plaît.
J’adore ! 
—Je vous emmène où ?
La question qui tue et les sueurs froides qui vont avec. Je ne me souviens plus de l’adresse. Honte, me voilà !
—En fait, je dois me rendre dans une salle de sport mais je n’ai pas le lieu exact. Attendez….
Je compose le numéro de Kate et manque de chance, je tombe sur sa messagerie. 
—Quelle rue déjà ? demande le chauffeur en riant de bon cœur.
—61ème je crois.
—Parfait. Je pense savoir où vous allez.
 
Le taxi vient juste de me déposer devant une salle de sport. Je lève la tête et une enseigne engageante me fait de l’œil. « L’Empire de la sueur ». Kate n’avait pas menti.
Je franchis la porte d’entrée et je me sens pousser des ailes. L’enseigne résume bien les prétentions de cette salle de sport : des tapis de course, des vélos elliptiques, des vélos sans selle, des plates-formes vibrantes… J’observe tous ces sportifs aguerris et nul doute que je pourrai devenir l’un d’entre eux. À les voir, tout paraît facile et ma motivation est au top.
Je me dirige vers l’hôtesse d’accueil.
—Bonjour.
—Bonjour Mademoiselle.
—Je m’appelle Isabelle Morton et je viens de la part de…
—Kate Wellington pour un cours collectif avec John.
Je n’ai même pas eu le temps de finir ma phrase que l’hôtesse avait déjà tapoté sur le clavier de son ordinateur et défini mon profil sportif. La jeune femme m’adresse un magnifique sourire éclatant et complice.
—C’est un peu mon métier de faire en sorte que le client qui arrive se sente comme chez lui. Votre amie nous a prévenus dans la matinée. C’est une habituée de la salle et tout est OK. On ne peut rien lui refuser : bienvenue chez nous, mademoiselle Morton.
—Je suis très flattée, merci.
—C’est normal. Les amies de nos clientes sont de futures clientes potentielles. À nous de leur faire préférer notre salle. Je vous donne les clés de votre vestiaire si vous souhaitez déposer vos affaires. Le cours aura lieu dans la salle commune, au fond du couloir, sur votre droite.
Je tente de me concentrer sur les consignes délivrées par l’hôtesse mais mon attention se focalise sur un alignement de sportifs, pédalant comme des dératés sur leurs vélos elliptiques, des écouteurs vissés sur la tête et les yeux fixés sur un écran de télévision, en quête des dernières évolutions boursières. Brûlant les calories, ils ont tous le visage rouge et la sueur dégouline sur leur maillot. Le fitness semble être leur raison de vivre : ou tu pédales, ou tu meurs.
—Comme vous pouvez le voir, le sport, le cardio-training ou toute autre discipline permettant un corps plus ferme et une ligne plus mince est considéré comme une véritable religion ici. Vous pratiquez la discipline et vous vous y livrez corps et âme. Vous transpirez, vous allez au bout de l’effort et vous vous accrochez tant que votre corps tient la distance. Quand ce dernier tire la sonnette d’alarme, vous poursuivez quand même en faisant appel à votre mental car vous devez poursuivre l’effort tant que vous tenez encore debout. Tous nos coachs sportifs sont là pour vous mener jusqu’à l’effort ultime.
—ça tombe bien, je suis là pour ça.
Autour de moi, tous les gens semblent motivés, soucieux de leur bien-être et se battent pour une bonne cause : le dépassement de soi. À les voir si enthousiastes, je n’ai qu’une envie : leur ressembler et je vais y parvenir car j’ai une motivation du tonnerre et une énergie à revendre.
—C’est parfait, répond l’hôtesse le sourire commercial aux lèvres et le mollet galbé.
 
Je pars me changer dans le vestiaire en petites foulées, histoire de m’échauffer un peu. Moi aussi j’ai hâte de sentir et ressentir la sueur, cette récompense, gage d’un travail acharné, tributaire d’un dur labeur.
Au bout de cinq bonnes minutes, je suis de retour dans le couloir et me dirige vers la salle commune. En passant devant l’accueil, je constate qu’il y a toujours autant de monde sur les vélos elliptiques : les sportifs continuent de se défouler en pleine devanture pour les badauds de la rue qui s’arrêtent, admirant ces corps d’athlètes aux muscles d’acier brillants de sueur. 
Je traverse le couloir et entre dans la salle de danse. Un immense espace s’offre à ma vue. J’aperçois les barres d’échauffement pour la danse classique et un gigantesque miroir devant lequel se tient un homme athlétique. Un de plus dans cet Empire de la sueur et du muscle parfaitement dessiné. Monsieur Muscle s’aperçoit de ma présence et s’approche de moi.
—Vous êtes Isabelle Morton je présume ?
—C’est bien moi ! La nouvelle tête dans le trombinoscope des élèves éphémères. Et vous devez être monsieur John ?
—Oui mais appelle-moi John. C’est cool ! Super ! Kate m’a prévenu qu’elle ne pourrait pas assister au cours aujourd’hui et qu’elle avait proposé à son amie française de prendre sa place. Vous allez vite vous mettre dans l’ambiance. Vous allez voir, ça va être fun. En plus j’adore la France.
Formidable. John m’adresse un sourire complice et encourageant à vingt-deux dents.
—Au fait John, j’ai une question toute bête. J’aurais peut-être dû me renseigner avant de venir mais quelle discipline pratique-t-on exactement dans votre cours ?
Plusieurs filles sculpturales, indécemment fuselées et à l’allure guerrière dans leur tenue ultra-moderne entrent dans la pièce. Mon jogging gris rougit. John me regarde, l’air étonné.
—Kate ne vous a rien dit ?
—Non. 
—Nous pratiquons essentiellement des exercices de ren-forcement musculaire. Mettez-vous là, si vous voulez.
John m’adresse un nouveau sourire, type ravageur, et me désigne un emplacement au milieu de l’immense espace parqueté. Je me retrouve ainsi sur la première ligne, juste derrière lui et dans le viseur de toutes les magnifiques créatures plantureuses. Il y a une dizaine de minutes, j’aurais donné n’importe quoi pour me trouver à cet emplacement mais à présent, j’ai la nette impression que je ne serai rien d’autre qu’un poulpe géant au milieu de merveilleuses sirènes.
—Vous serez à côté de moi, Isabelle-mon amie française.
Je commence à rire jaune : j’avais bien saisi que ma position était stratégique et me retrouver dans le viseur d’une armée de caïds du fitness ne me rassure pas du tout. À moins d’un miracle dans les cinq minutes, je ne vois pas comment je pourrais me mettre à briller dans la discipline.
—Vous êtes prêtes les filles ?
L’armée est en place et l’ombre du Haka plane.
—Nous allons commencer par une séance d’abdos-fessiers.
Ça me donne envie de pleurer mais ce sera pour plus tard car une nouvelle catastrophe vient de s’annoncer : ma voisine.
—Claire, mais quelle surprise ! Vous assistez à ce cours également ?
—Oui, mais c’est exceptionnel.
Exceptionnel et ça tombe précisément aujourd’hui. Le cachalot dans son jogging gris va suer devant une armée de sirènes, juste à côté de la copine de Josh. Toutes ces perles mises bout à bout, il pourrait sembler difficile de garder un esprit positif.
—Je n’assiste pas à ce cours habituellement mais j’avais un peu de temps libre aujourd’hui et étant donné que je suis dans le coin…
Alors forcément, tu choisis ce créneau horaire et précisément cette salle de sport. Tu exposes ton corps parfait devant mon regard admiratif et envieux et tu vas finir ta journée chez mon charmant voisin, ton petit ami. Et bien, place au sport !
 
La voix mélodieuse et enchanteresse de John s’élève dans la salle.
—Allez, c’est mou tout ça ! Double série d’abdos et on ne parle pas dans les rangs, remuez vos grosses fesses ou sinon, vous n’aurez pas de rencard pour ce soir !
—ça va Isabelle ? Vous vous en sortez ?
Claire vient aux nouvelles. Elle est charmante même si je préfèrerais qu’elle fasse autre chose que de rester focalisée sur le moindre de mes mouvements. Son attitude m’angoisse.
—Vaguement. Et vous-même ?
—Bien, merci. En attendant le martyre.
Il est évident que Claire gère convenablement la situation. Cette jeune femme est si parfaite : belle, sensible, intelligente. Mais un coup d’œil autour de moi donne raison à Claire : je constate avec soulagement que je ne suis pas la seule à souffrir. Plus John hurle et plus des râles de fatigue et de douleur s’élèvent autour de moi.
—Allez les filles ! Remuez-vous encore et encore ! Éliminez-moi toute cette graisse amassée dans vos tissus ! C’est pour votre bien, ne l’oubliez pas ! Le moindre faux pas, et vous savez à quoi vous avez droit ? demande John en brandissant un ballon à bout de bras.
Je me tourne vers Claire.
—C’est quoi cette histoire de ballon ?
—Oh rien… Une motivation supplémentaire pour attein-dre la perfection… Un abdo réalisé de travers… et tu te ramasses la balle dans la face.
—Vous plaisantez ?
Concentrée sur l’exercice, Claire ne répond rien et John continue de proférer des insultes. Il abuse honteusement de la résistance de ses clientes et un sentiment de révolte s’empare de moi.
Mais il est de toute façon trop tard pour tenter une intervention car la séance d’abdos-fessiers semble toucher à sa fin : il n’y a plus de musique et les filles se lèvent les unes après les autres.
—John, c’était génial ! Je me sens vidée et j’ai mal partout mais j’ai adoré. C’était un pur moment de bonheur, balance une grande blonde au coach, à quelques centimètres de moi.
Quelle ineptie ! Nous ne devons pas avoir la même définition du bonheur. Je jette un regard circulaire autour de moi et les filles ont troqué leur visage crispé contre un sourire triomphal et radieux. Une grande majorité d’entre elles s’étire tout en se congratulant respectivement à coup de grands « Tu as été magnifique ma chérie ! Quelle énergie ! J’adoooore ».
Cette scène d’euphorie collective me remplit d’une grande joie. Les filles n’ont pas l’air rancunier et John peut se satisfaire d’avoir comblé autant de femmes en si peu de temps.
—Alors Isabelle, pas trop difficile cette séance ?
—On va dire que ça va. Mais il faut pouvoir suivre votre rythme. Ouahouh ! Je ne suis pas sûre que Kate m’ait fait un cadeau en me proposant de venir chez vous. Et franchement, vos propos sont d’une cruauté déconcertante. Je serais américaine, votre discours de régiment ne me surprendrait pas mais, en toute bonne française que je suis, sachez que je m’étonne de la façon dont vous menez votre petite troupe à la baguette. Au ballon devrais-je d'ailleurs dire ! C'est fabuleux de payer pour voir et entendre ça...
—Vous savez Isabelle, il n’y a rien de méchant dans ce que je dis. C’est une façon de motiver les filles, c’est tout.
—Avec des propos misogynes, foncièrement désagréables et indélicats ? Laissez-moi vous poser une question. Avez-vous une petite amie ?
—Pardon ?
—Oui, oui, oui, vous m’avez bien entendue. C’est sans doute indiscret, je vous l’accorde mais croyez-moi, la réponse que vous allez donner me permettra de vous éclairer sur beaucoup de choses.
—Dans ce cas, non, je n’ai pas de petite amie.
—Et bien je vais vous dire une chose, John. Ce n’est pas étonnant car un homme qui s’adresse de cette façon aux femmes ne doit pas s’étonner de vivre seul.
—Mais je ne vis pas seul…
—Oh mais oui, que je suis bête ! Vous devez avoir un joli petit chien qui doit être à l’écoute du moindre de vos ordres de maître despotique.
Le coach éclate de rire.
—Il s’appelle Andy.
—Un chien avec un nom pareil, mais quelle horreur !
John marque un temps d’arrêt et me saisit par la main. Ce contact soudain me déstabilise.
—Vous allez rire Isabelle mais figurez-vous que ce n’est pas un chien. C’est un homme.
Je retire brusquement ma main. Je me sens honteuse, mortifiée. J’ai manqué de tact, de discernement et je n'ai plus qu’un seul souhait : celui d’aller me cacher au fond des toilettes des souris.
—John, je suis désolée. Vous devez me trouver ridicule.
—Pas du tout, je vous trouve drôle. J’aime cette façon que vous avez de défendre à tout prix vos idées. Même sans avoir toutes les billes en main.
—Oui c’est un de mes défauts, c’est vrai : juger sans savoir.
John me prend dans ses bras et me serre de toutes ses forces. Je ne pense à rien, je ne proteste pas, je ne réponds rien car ça pourrait de nouveau être source de mauvaise interprétation. Heureusement, je sais que John est en couple avec Andy, alors tout va bien.
—Je ne vous en veux pas Isabelle, voyons ! J’aime les filles qui sont natures. J’ai plein d’amies dont la spontanéité est l’une des qualités majeures.
—Tant mieux. Je serais américaine, je pourrais faire partie de l’une d’entre elles. Je m’incrusterais dans vos cours quand bon me semble, souffrirais le martyre, prendrais des ballons à la figure, suerais par tous les pores de ma peau mais finirais la séance le visage radieux et le corps en pleine extase.
—C’est exact mais nous sommes un peu amis à présent, non ? D’ailleurs si vous êtes libre ce soir, je pourrais vous inviter à boire un verre ?
J’hésite. Mon cerveau se met en branle à la vitesse de la lumière. John, que je connais à peine, qui torture les femmes, qui annonce à voix haute qu’il est homosexuel me propose d’aller boire un verre avec lui. Son invitation n’engage à rien, c’est sûr, mais c’est quand même un peu bizarre comme situation non ? Je pourrais accepter si elle ne m’effrayait pas un peu. Je vais en parler à Kate et lui demander son avis. C’est son ami, elle le connaît bien et il sera bien assez tôt de le rappeler par la suite si nécessaire.
—C’est très gentil John mais ce soir je ne suis pas libre. J’ai déjà quelque chose de prévu. Une sortie. Avec des gens, des amis enfin, d’autres amis !
Je ne sais pas mentir, je rigole bêtement et j’ai la conviction d’être peu crédible.
—Pas de souci. Une autre fois peut-être ?
—Avec plaisir.
 
Si je résume la situation : John est beau, athlétique, musclé, sympathique (si on omet de préciser qu’il profère des injures à ses pauvres clientes dégoulinantes de sueur), il m’invite à boire un verre mais seul hic : John est gay.
Josh, quant à lui, n’est pas gay (Kate et moi-même en avons la preuve). En revanche, il n’a pas daigné répondre à mon invitation pour vendredi soir et me laisse mariner comme un vieux hareng. Josh est un garçon beau et séduisant, certes, mais pour qui les bonnes manières relèvent de la science fiction. 
Si je fais une synthèse rapide des deux analyses : le seul garçon qui s'intéresse à moi et prend les devants est attiré par les hommes. Bon et bien après tout, mieux vaut cela qu'aucune vie sociale du tout !
 
Je sors des vestiaires et Claire se tient debout près de l’accueil. Je n’ose pas regarder mon téléphone portable. Je serais atrocement gênée d’avoir un message de Josh alors que sa petite amie se trouve près de moi. Oh et puis pourquoi pas ! Juste un petit coup d’œil histoire de savoir si j’ai une réponse. Ça ne mange pas de pain et au moins, je serai fixée. Voyons voir… Et bien, pas de message ! J’aurais mieux fait de ne rien regarder du tout.
Claire n’est plus qu’à quelques pas de moi.
—Isabelle, je vous attendais justement.
La jeune femme me pose une main sur l’épaule. Quel geste singulier et familier pour une personne qui me connaît à peine ! Ma parole, nous n’avons pas gardé Josh ensemble si je ne m’abuse !
—Il y a un problème ?
Je tente d’adopter une voix neutre et un visage serein mais mes mains se mettent à trembler et mon cœur à s’emballer. Josh a peut-être parlé de mon invitation à Claire et cette dernière est justement là pour me conseiller de laisser son petit ami tranquille. Quand je dis « conseiller », j’opte pour l’eu-phémisme car en général, le crêpage de chignon n'est pas de tout repos.
—Non, absolument pas. Du moins, peut-on faire quelques pas ensemble ? J’aimerais vous parler et je ne tiens pas à ce qu’on nous entende.
Nous y voilà ! Il faut que je me calme. De toute façon, il ne s’est rien passé entre Josh et moi, alors pas d’inquiétude. Je me détends. Au pire, je nie tout en bloc et Claire ne pourra rien vérifier.
 
Nous commençons à remonter l’avenue et elle n’arrête pas de jouer fébrilement avec son bracelet. Son regard ne cesse de fuir le mien.
—Isabelle, je voulais vous parler…
—Oui ?
—Je voulais tout simplement m’excuser.
—De quoi ?
—Oui. Pour hier soir. J’ai débarqué chez Josh comme un cheveu sur la soupe. Vous étiez sur le palier en train de parler et du coup je vous ai interrompus. J’étais dans tous mes états, c’est vrai mais je n’avais pas à agir comme ça. Je suis vraiment désolée.
—Oui. Enfin je veux dire non ! Il n’y a pas de souci et de toute façon, vos intérêts passent bien avant les miens pour Josh.
—C’est vrai mais les liens qui nous unissent ne doivent pas servir de prétexte à tout et n’importe quoi.
—Je vois.
—Josh ne s’est pas trompé. Vous êtes une femme charmante.
—Merci Claire, c’est gentil de votre part.
Je suis flattée que mon voisin parle de moi en terme sympathiques et élogieux mais j’ai encore un peu de mal à saisir le fonctionnement de ce couple.
 
Une voiture vient de s’arrêter à notre hauteur. La vitre côté passager s’abaisse et le conducteur se penche vers l’ouverture, un sourire de crooner aux lèvres.
—Ma Clairette ! Comment vas-tu ?
Claire se tourne vers l’homme qui vient de l’interpeler. Je me permets un rapide coup d’œil dans leur direction. Je ne rêve pas, j’ai devant moi le sosie de Brad, à moins que ce ne soit celui de George ou peut-être Léo, je ne sais plus. Enfin, pour résumer : ce garçon est une pure merveille.
—Matt, comment vas-tu ?
—Très bien et toi ?
J’assiste à une scène de retrouvailles, puis Claire a une vague réminiscence de ma présence.
—Matt, laisse-moi te présenter Isabelle. Elle vient de France et reste quelques jours à New York.
Il m’adresse un sourire et me tend la main. À travers la vitre de la voiture, le salut n’est pas des plus commodes mais je ne vais pas jouer les difficiles.
—Hello Isabelle. Je suis ravi de faire votre connaissance.
—Moi de même Matt.
—C’est la sœur de Vince, le voisin de Josh.
Matt a cessé de sourire. Il n’y a pas besoin d’être une fine psychologue pour percer le mystère qui se cache derrière ce faciès crispé : Josh est un rival de Matt. 
—Ah… Et comment va-t-il, Josh ?
—Ça va. Écoute, il ne faut plus lui en vouloir. Ce n’était pas de sa faute et il y a prescription depuis.
—Oui, tu as raison mais je ne parviens pas à oublier et surtout… je n’arrive pas à t’oublier.
Le visage de Claire devient cramoisi et je suis mal à l’aise de ces confessions. Je ne devrais pas être là. J’assiste à une guerre des prétendants, le chandelier à la main.
—Rien n’est perdu, Matt. Josh s’est emporté violemment la dernière fois mais nous traversons actuellement une sale période et ma tête n’est vraiment pas au changement. J’attends que ça se tasse et j’aviserai par la suite. Fais-moi confiance, s’il te plaît.
Non, je ne veux pas entendre ça ! Se pourrait-il que Claire s’apprête à quitter Josh pour ce type ? Mais comment peut-elle vouloir faire une chose pareille ? C’est inhumain. Josh est tellement beau, sympathique et dévoué. Claire, si tu savais à quel point tu me déçois ! D’un autre côté, je me réjouirais qu’elle prenne la décision de le quitter mais il faudrait qu’elle le fasse rapidement. Je n’envisage pas de passer ma vie à Manhattan pour l’instant… 
—Bien sûr que je te fais confiance ma belle.
Le courant a l’air de bien passer entre les deux tourtereaux et ces derniers ont une façon bien désinvolte de parler de leur sujet, comme si je n’étais pas là. Peut-être pensent-ils que je ne saisis pas le cœur de l’affaire mais ils se trompent.
—Je vous dépose quelque part les filles ?
Je regarde Claire, l’air surpris et l’œil interrogateur. Je devrais peut-être les laisser seuls. Et puis, un peu de marche après cette bonne heure d’abdos fessiers ne me fera pas de mal. Si je suis trop fatiguée, je n’aurai qu’à lever la main et un taxi jaune apparaîtra comme par enchantement.
—C’est gentil Matt mais je vais faire les boutiques de Manhattan, alors allez-y sans moi.
Claire me scrute de la tête aux pieds, étonnée, mais elle ne répond rien. Elle n’est visiblement pas dupe : aller faire les courses dans les endroits huppés de Manhattan en tenue de jogging et les cheveux collés sur le front après avoir sué dans une salle de sport est si peu conventionnel qu’il y a forcément une explication rationnelle à mon choix de ne pas les accompagner. Claire le sait. Elle le sent.
—Tu es sûre Isabelle ?
—Oui, ne t’en fais pas pour moi. On n’est vraiment pas obligées de rentrer ensemble. Et pour le reste, je saurai me montrer discrète.
J’adresse un clin d’œil complice à Claire qui me lance un regard surpris, tel celui de la fille niant tout bonnement l’évi-dence.
—Discrète ?
J'embrasse Claire puis la serre fort dans mes bras, en signe de compassion. Je me penche ensuite vers la vitre de la voiture.
—Au revoir Matt.
Au moment où je m’apprête à tourner le dos à ce joli petit couple, Claire me saisit par le bras.
—Isabelle, pourriez-vous redonner ce chargeur de télé-phone à Josh ? Je le lui ai pris par inadvertance ce matin en quittant son appartement. J’ai tenté de le prévenir mais sa batterie doit être à plat.
—Oui, bien sûr.
Je saisis le chargeur, le sourire aux lèvres. Je viens de com-prendre la raison pour laquelle Josh ne m’a pas appelée : son téléphone était déchargé. Quel soulagement !
 
J’ai abandonné Claire et Matt depuis un bon quart d’heure et je marche d’un pas décidé en direction de l’Upper East Side. Les muscles de mes jambes sont au bord de la tétanie. Entre le jogging à Central Park, la marche dans Manhattan et la séance d’abdos-fessiers, il y avait bien longtemps je n’avais pas fait autant de sport en si peu de temps.
Un taxi passe à ma hauteur et j’ai tout juste assez de force pour agiter mon bras. Le véhicule s’arrête à quelques mètres de moi et je fais un ultime effort pour l’atteindre.
—Lexington Avenue.
Le chauffeur jette un coup d’œil dans le rétroviseur et sourit à mon visage rougeaud.
—Alors bonne séance anti-stress n’est-ce pas ?
—Oui c’était génial !
Habituée à la bonhommie new-yorkaise et à cette tendance qu’ont les habitants à se mêler des affaires des autres, je lui rends son sourire sans ciller.
 
Nous roulons à vive allure dans les rues de Manhattan. Je me sens à l’aise et après quelques minutes de rêveries, j’at-trape mon téléphone et compose le numéro de Kate.
—Je ne te dérange pas ?
—Non pas du tout. Je sors à l’instant d’une réunion et je retourne dans mon bureau. Toi, où es-tu ?
—J’ai fini la séance de sport. Je suis dans un taxi pour rentrer. Dis-donc, tu ne m’avais pas dit que la discipline était aussi éreintante et si je l’avais su, j’aurais réfléchi à deux fois avant d’y aller.
Kate éclate de rire.
—Bon et sinon, c’était bien quand même ? Tu as fait la connaissance de John ?
—Oui. C’est un garçon très intéressant. Il m’a même invité à boire un verre ce soir.
—Oh… Et ?
—Et j’ai refusé naturellement. Kate, tu te rends compte, le seul gars qui m’invite à boire un verre et qui montre un mini-mum d’intérêt pour moi est gay.
—Quoi ?
—Oh ça va bien ! Et ne me dis pas que tu n’étais pas au courant !
—Ma pauvre Isa, je suis surtout étonnée qu’il ait osé reprendre ce prétexte pour pouvoir t’inviter. Je lui ai dit maintes fois que, de nos jours, les filles ont l’esprit très ouvert et qu’il n’est pas nécessaire d’utiliser de faux prétextes pour les inviter à sortir.
—Mais qu’est-ce que tu racontes ?
—Je suis tout simplement en train de te dire que John n’est absolument pas gay ou alors il aurait changé d’orientation en peu de temps. Mais j’ai quand même un sérieux doute sur ce point.
—Je ne te crois pas.
—Il utilise cette technique de drague pour approcher les filles sans qu’elles ne se méfient.
—Mais enfin, c’est ridicule. Pourquoi ferait-il ça ? Il n’a pas besoin de ce subterfuge pour intéresser la gent féminine.
—C’est à croire qu’il n’est pas suffisamment sûr de lui pour agir à visage découvert. Les mystères de l’amour, ma pauvre Isa, quand on les aura tous percés, la vie sera beaucoup moins palpitante, crois-moi.
—Et je lui ai dit non, bon sang ! Si j’avais accepté son invitation, j’aurais probablement passé une excellente soirée. J’aurais été naturelle puisque libérée de toute obligation de séduire et surtout de toute obligation de résultat satisfaisant mon ego. Et j’aurais finalement découvert qu’il aimait les femmes.
Je marque une courte pause. Mon cerveau est en ébullition. L’invitation de John était donc de nature galante. Youpi, hauts les cœurs ! Conclusion : je peux encore me refléter dans les yeux d’un homme.
—Tu as refusé et bien tant pis pour lui. Ça lui apprendra à ne pas jouer franc jeu. Je l’avais prévenu et il n’a pas voulu suivre mon conseil. Il a voulu tricher et il a perdu.
—OK, ça c’est dit mais seulement, ce n’est pas tout : Claire était au cours de sport avec moi.
—Voilà autre chose. Et ?
—Figure-toi qu’elle s’apprête à larguer Josh.
—Quoi ?
—Oui, je t’explique : Claire m’a attendue à la fin du cours. Elle voulait s’excuser pour avoir interrompu ma discussion avec Josh hier soir.
—Sympa.
—Tu m'étonnes ! Moi qui craignais tellement qu’elle me remette les pendules à l’heure à cause de mon invitation pour le gala de vendredi soir. Mais visiblement, elle n’a l’air au courant de rien bref… Et alors que nous étions en pleine discussion, un gars en voiture s’est arrêté à notre hauteur. Un certain Matt.
—Matt… Matt… à part un gars qui travaille dans le service voisin du mien, je n’en connais pas. En même temps, je ne suis pas dans les petits papiers de Claire et Matt est un prénom assez courant de toute façon. Bon, vas-y, continue !
—Elle et lui ont commencé à discuter. Visiblement, Matt a un léger contentieux avec Josh mais Claire lui a dit qu’il fallait qu’il se montre patient, qu’elle n’avait pas encore le cœur au changement mais que les choses allaient bouger.
—Isabelle, attends une seconde. T’es en train de me dire que Claire est sur le point de larguer Josh ?
—Oui c’est exactement le terme que j’ai utilisé.
—Oh mais c’est génial tout ça ! Ce serait pour quand ?
—Tu m’en demandes un peu trop. Je n’ai pas posé la question, figure-toi.
—Tu aurais pu ! Imagine un peu, tu lui aurais sorti un truc du style : « Ma chère Claire, je viens de suivre par inadver-tance votre conversation et j’ai cru comprendre que vous alliez changer d’amoureux. Moi-même étant fort intéressée par Josh, pourriez-vous me donner un délai pour la libération de votre cher et tendre afin que je prenne mes dispositions ? Il serait dommage que je laisse échapper une telle opportunité. Des garçons tels que Josh sont tellement rares sur le marché ! »
Le chauffeur se tourne vers moi, le regard interrogateur et le sourire aux lèvres. Je le rassure et lui fais signe de regarder la route. Finir dans le décor alors que des opportunités sentimentales ont soudainement l’air de se présenter à moi ne ferait pas mon affaire.
—T’es bête, Kate ! Mais tu me fais rire !
—Écoute, soyons pragmatiques. Maintenant, tu ne dois plus te torturer l’esprit et surtout, si Josh te confirme sa présence vendredi soir au gala de charité, joue-lui le grand jeu ma belle. Tu n’as rien à perdre, crois-moi.
—Tu as fichtrement raison. En plus de cela, il a même vanté certaines de mes qualités auprès de Claire, ce qui signifie qu’il doit bien m’apprécier un tout petit peu et que j’ai sans doute une chance de lui plaire.
—Bien sûr ! Et si ce n’est pas le cas, tu auras vite fait de l’oublier une fois de retour en France. Bon, il faut que tu ailles le voir.
—Je dois lui rendre son chargeur de téléphone. Claire le lui a embarqué ce matin par inadvertance.
—En partant de chez lui ? demande Kate dont la voix trahit une légère inquiétude.
—Oui et tu es suffisamment intelligente pour comprendre ce que cela signifie.
—Non, j’essaie juste d’analyser les faits en toute objec-tivité.
Kate marque une courte pause et le chauffeur est pendu à mes lèvres. Il braque sur moi un regard interrogateur par rétroviseur interposé et je me sens obligée de le tenir informé de la situation.
—Elle réfléchit.
Le chauffeur est rassuré et concentre de nouveau son attention sur la route. À coups de klaxons, il parvient à se frayer un chemin dans la circulation et si tout se passe bien, dans quelques minutes, je serai en bas de l'immeuble.
—OK écoute-moi bien Isabelle. Tu rentres chez toi, tu sonnes chez Josh, tu lui rends son chargeur. Avoir une telle opportunité est une véritable bénédiction, je n’en reviens pas ! La vie est bien faite parfois.
—Bon, je le lui rapporte et basta.
—Non, tu le lui rapportes et tu en profites pour lui demander une réponse pour vendredi.
—Tu deviens folle. Toi qui sais faire preuve de sagesse et qui m’as remise sur le droit chemin, tu es en train de me pousser à la faute. Je ne peux pas forcer Josh à me donner une réponse, tu le sais, tu me l’as dit toi-même. C'est contraire à notre ligne de conduite.
—OK, tu as raison. Je me suis peut-être emballée un peu vite. Mais imaginer que Claire puisse larguer Josh me pousse à agir.
—Agir ?
—Parfaitement. Josh te plaît, c’est évident. Donc il faut battre le fer pendant qu’il est encore chaud et cette histoire de chargeur est une sacrée coïncidence, non ? Profite, c'est un signe.
—Si tu le dis. Kate, je vais devoir te laisser. J’arrive en bas de l’immeuble. Je te tiens au courant.
—Tu as plutôt intérêt.
 
Je paie le taxi et descends du véhicule. J’entre dans l’immeuble et adresse un petit signe amical à Jack.
—Alors Mademoiselle Bella, bonne journée ?
—Oui. Je rentre du fitness et je me sens en pleine forme.
Mon visage a repris une couleur normale et j’affiche l’al-lure de la sportive aguerrie.
—Vous avez raison, Mademoiselle. Rien de tel que le sport pour garder la santé et l’énergie.
—Yes Jack !
Je lui adresse un sourire et part vers l’ascenseur.
—Vous ne prenez pas les escaliers Mademoiselle ? Un bon complément d’exercices…
—Non, à chaque jour mérite sa peine comme on dit chez nous. De vous à moi, si mes jambes me portent jusqu’à mon appartement, ce sera déjà un beau miracle.
Le rire de Jack redouble d’intensité. Je sais, je ne manque pas d’humour !
 

CHAPITRE 13
 
 
Une fois dans l’appartement, je largue mes vêtements un par un sur le chemin de la baignoire, trop contente d'accéder au repos du guerrier. Au moment où je m’apprête à faire plouf dans l’eau, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Et merde !
—J'arrive ! hurle-je dans le couloir en attrapant une serviette au vol.
Je me dirige vers la porte, en me drapant comme je le peux. Je n’envisageais pas de faire un défilé de mode dans les minutes qui viennent alors tout va bien. J'ouvre la porte.
—Josh, quelle surprise !
—C'est agréable de te surprendre à chaque fois. Bonjour Bella, je t'ai entendue rentrer. Je te dérange, peut-être ?
—Absolument pas, j’essayais de prendre un bain. Ça va ?
Le visage de Josh s’assombrit.
—Pas trop mal. Disons que j’ai quelques problèmes per-sonnels actuellement.
Le pire, c’est que je sais parfaitement de quoi il s’agit.
—Tu veux entrer une minute pour en parler ? Malgré ma tenue, ce n’est pas une proposition indécente !
—Avec plaisir.
—Pose-toi sur le canapé. Tu veux boire quelque chose ?
—Je prendrais bien un verre de jus d’orange car je sais que tu en as.
—Et oui, la liste de courses !
—La fameuse liste…
Un ange passe. Je souris et me dirige vers la cuisine, en tentant de tenir convenablement ma serviette.
—Et que dirais-tu d’un paquet de cookies made in « le magasin de vente en ligne » pour accompagner la boisson ?
—Excellente idée. Tu veux de l'aide pour l'attraper ?
—Non, ça ira, merci.
—Peut-être pour ramasser tes habits alors ?
—NON !
Rouge de honte, je jette les gâteaux, les verres et le jus d'orange sur un plateau avant de me précipiter sur les traces de ma débauche.
—Ou aller chercher le plateau dans la cuisine ?
—C'est ça oui, merci. Installe-toi dans le canapé avec le plateau et accorde-moi une minute. Je vais enfiler quelque chose.
Josh a recouvré le sourire. Je suis contente. Je le regarde discrètement tout en repensant aux propos de Kate et je prends subitement conscience que je n'ai pas l’âme d’une briseuse de ménages. Je ne profiterai pas des tensions qu’il peut y avoir au sein du couple pour tenter de voler Josh à Claire.
 
De retour dans le salon, j'ose m'asseoir près de lui. Il a un mouvement de recul et se tourne vers moi. Son bras passe au-dessus de ma tête pour s'accouder sur le canapé et sa chaleur me fait frissonner. Pourvu qu'il ne remarque pas ma chair de poule intimidée.
—Je voulais te dire que je n’ai pas pu t’appeler aujourd’hui parce que…
—C’est vrai !
Sous le regard étonné de mon irrésistible voisin, je me rue hors du canapé et pars chercher le chargeur de téléphone, dans mon sac à main.
—Tu n’avais plus de batterie ! dis-je en lui tendant son chargeur.
Josh me regarde l’air surpris.
—Comment l’as-tu récupéré ?
—Claire m’a demandé de te le rendre. Je l’ai vue tout à l’heure, au cours de sport.
—Merci, Bella. J’ai passé une bonne partie de la journée à l’hôpital et mon téléphone était coupé.
—Pourquoi l'hôpital ? Tu t'es blessé ?
—Il s’agit de ma mère. Elle est gravement malade et la situation ne s'arrange pas.
—Je suis désolée. Tu...
—Je n’ai pas trop envie de parler de ça, en fait. Je voulais simplement que tu saches pourquoi je n’ai pas pris le temps de t’appeler aujourd’hui.
—Je comprends Josh, ne t’en fais pas. Ne te justifie pas, tu n'as pas besoin de me parler de tout ça.
Mais c'est un bonheur immense de me voir offrir une parcelle de ton intimité !
—J'étais aussi venu te dire que j’acceptais avec grand plaisir de t’accompagner vendredi soir.
—Vendredi soir ?
—Oui. Tu m’as bien demandé de t'accompagner à un gala de charité ?
—Ah oui ! Bien sûr, mais j’étais persuadée que tu allais refuser.
—Alors pourquoi me l’avoir demandé ?
—Je n'attendais pas un refus, bien sûr, mais j'ai souvent des doutes, je dois bien l'admettre. Enfin n'en parlons plus. Ça me fait plaisir que tu acceptes, et ça te fera du bien. Ça te changera les idées.
—Par contre, mon acceptation est soumise à condition.
—Je ne m’attendais pas à un chantage...
—Je n'accompagnerai pas ton truc poilu.
—Truc poilu ? dis-je, inquiète.
—Oui tu sais bien, la peluche que tu as ramenée hier. J’aurais horreur de me retrouver en concurrence avec elle au moment de la valse. J’aurais trop peur de perdre.
Nous éclatons de rire et ça fait du bien.
—Josh, tu seras un merveilleux prince charmant vendredi soir, romantique et tout et tout. Enfin je veux dire que je me ferai une joie d'être à tes côtés. Enfin je… bref. Et pour ce qui est de l’ours, ne t’inquiète pas, il est déjà dans ma valise – bon d’accord, les pieds dépassent – et vu le mal que j’ai eu pour le faire rentrer, je n’envisage pas de le ressortir de sitôt. Pour Claire, j’espère qu'elle ne verra pas d’inconvénient à ce que tu passes cette soirée en ma compagnie...
—Claire ? Elle n’a pas son mot à dire de toute façon. Il ne manquerait plus qu’elle intervienne dans ma vie privée.
Cette réaction me laisse sans voix. Je trouverais normal qu’il parle de cette invitation à Claire. Ce serait la moindre des corrections mais nous n’avons visiblement pas la même notion des obligations au sein d’un couple. Ça promet… Ceci étant, j’aime autant qu’il ne lui dise rien. Je n’ai jamais été fan des représailles.
—Bien. C’est toi qui vois après tout.
J’attrape la bouteille de jus d’orange.
—Je te ressers un verre ?
—Oui, pourquoi pas ! Et les cookies sont vraiment déli-cieux. Tu es donc allée faire du sport aujourd’hui ?
—Oui, Kate avait payé un cours collectif mais n’a pas pu y aller pour cause de réunion.
Josh sourit en hochant la tête.
—Pourquoi cette moue ?
—Je connais Kate ! Elle prend toujours des cours collectifs à des heures improbables. À croire qu’elle aime avoir de bon-nes raisons pour ne pas y aller.
J’éclate de rire.
—Pourquoi tu ris ?
—Tu es en train de critiquer Kate et d’émettre un jugement sur son comportement. Tu cancannes comme les filles, je n’y crois pas !
—Et alors ? Je peux le faire, elle n’est pas là.
Mon voisin me gratifie d’un léger coup de coude dans les côtes et je sens mon cœur battre la chamade.
—Tu aimes Woody Allen ?
La question de Josh me laisse perplexe. Ce garçon a le chic pour sauter du coq à l’âne.
—Assez oui. Je n’ai pas vu l’intégralité de son œuvre mais ce que j’ai découvert jusqu’à maintenant m’a beaucoup plu.
—Son dernier film ?
—Non.
—Quelle lacune ! C’est un excellent film sur les relations entre les hommes et les femmes, sur la cupidité et ses conséquences, d’un cynisme sans précédent.
Pourquoi me parle-t-il de ce film ? Je ne lui ai pourtant rien dévoilé de ma pauvre existence parisienne. Y aurait-il du Kate là-dessous ?
—J’ai une idée, lance Josh d’un ton enjoué. Pourquoi ne pas regarder le DVD ensemble à la maison, devant un plateau repas ? À moins que tu n’aies déjà quelque chose de prévu, auquel cas je m’inclinerai.
J'hésite, histoire de marquer le coup et de ne pas dévoiler ma facette de fille facile. Josh reprend :
—Je ne m'impose pas et c’est sans chantage : ce n’est pas parce que je t’accompagne au gala que tu dois te sentir obligée de me supporter ce soir. Je ne le prendrais pas mal si tu refusais.
—Ah. Tu as des doutes toi aussi ? Tu ne devrais pas. Je viendrai avec plaisir.
—Claire sera ravie.
Bon et bien, mon bain froid doit m'attendre. Mais où avais-je la tête ? Elle sera là, bien évidemment et je vais de nouveau tenir la chandelle. Deux fois en une journée, il y a de quoi être coulée dans la cire !
 
Josh se lève du canapé et commence à débarrasser la table basse.
—Non, laisse. Je vais m’en occuper.
—Je peux te donner un coup de main tout de même. Ma mère dit toujours : « ne quittez pas la table sans emporter quelque chose ». Je reste fidèle à cette tradition.
Rester fidèle à quelque chose, c’est déjà un bon point.
Il dépose les verres dans l’évier et se dirige vers la porte de sortie.
—On se dit rendez-vous chez moi vers 20 h 00 ?
—C’est parfait. Ça me laisse le temps de plonger dans mon bain froid. Enfin je veux dire que c’est nécessaire après le sport… Tu comprends, je ne voudrais pas que tu penses que j'ai ouvert un élevage de fouines sous les bras et de renards dans mes chaussures.
Mon voisin me regarde l’air amusé.
—Tu fais comme tu le sens, Bella. C’est bien le terme en français, n’est ce pas ?
Josh éclate de rire et je ne peux qu’apprécier le jeu de mots.
—Oui, c’est bien ça.
Il ouvre la porte et m’adresse un petit signe enjôleur.
—À tout à l’heure.
 
J’ai à présent deux bonnes heures pour me faire une beauté. Je file me faire recouler un bain, et cours dans la chambre vers la penderie. Je cherche une tenue sobre parce que d’une part, Claire sera là – il ne faudrait pas qu’elle s’imagine que je cherche à séduire son fiancé –, et d’autre part il n’est jamais bon de dévoiler un côté ultra-sexy – que je ne revendique pas, de toute façon – à un homme que l’on connaît à peine.
J’opte pour une petite robe sobre, coquette. « Si la robe est voyante, ils ne verront que la robe. Si la robe est parfaite, ils ne verront que la femme. ». Que ferait-on sans Coco Chanel ?
 
Il est presque 20 h 00 et je suis fin prête. C’est parfait. J’envoie un message à Kate pour lui annoncer la bonne nouvelle : Josh m’accompagne vendredi soir au gala de charité. VICTOIRE !
 
Je me tiens à présent debout sur le paillasson de mon voisin. Je sonne.
—Entre Bella !
La voix de Josh s’est élevée de l’intérieur de l’appartement. Comment sait-il que c’est moi ? Ça aurait pu être Claire, à moins qu’elle ne se soit débarrassée de Matt et ne soit déjà arrivée. Je tourne la poignée et entre dans l’appartement.
—Je suis désolé, je suis au téléphone et je me bats en même temps avec le four. Fais comme chez toi.
Josh est debout au milieu de la cuisine, son portable collé à l’oreille et un plat dans les mains. Quel homme ! Je suis très impressionnée et fonds devant tant de dextérité.
Je m’installe confortablement sur le canapé et Josh raccroche son téléphone.
—Claire ne sera pas avec nous ce soir. Elle est occupée. Un dossier urgent à finir apparemment.
Tu m’étonnes ! Trop occupée avec Matt certainement, le fameux dossier ultrasensible et confidentiel. J'ai bien fait de suivre les conseils de la couturière préférée des Français.
—Mince. Tu veux reporter, peut-être ? demandè-je en ten-tant une mine de circonstance.
—Non, pas du tout. La présence de Claire n’est pas vraiment indispensable. L’important est que tu sois là, non ?
La question piège par excellence. Le regard de Josh est terriblement déstabilisant et je trouve qu’il a réglé le cas de Claire un peu trop rapidement pour être honnête. Mais je décide d’être égoïste et je reste. Claire n’est pas là. Chacun pour soi et Dieu pour moi.
—Ne bouge pas. J’arrive avec le dîner.
Josh sort de la cuisine, un plateau dans les mains sur lequel se trouvent une pyramide de toasts et deux petites assiettes.
—Tout un assortiment de sandwiches chauds et froids, sympas, de mon invention. Et en dessert, tradition oblige, une bonne glace bien crémeuse. Mais j’irai la chercher tout à l'heure.
Josh pose le tout sur la table basse puis se redresse comme un ressort. Il a l’air tendu et je ne l’avais encore jamais vu dans cet état.
—Tu veux des couverts peut-être ?
—Non, tout est parfait.
Je regarde les composantes du dîner et mes papilles s'envolent dans un voyage au pays des couleurs, des formes et des odeurs divines. Josh est un virtuose et si je ne me retenais pas, je dévorerais tout. Absolument tout.
—Tu peux commencer à te servir pendant que je démarre le film.
—Non, je vais t’attendre.
Josh se dirige vers le lecteur DVD et met en marche tout le matériel. Je le regarde œuvrer face à cette technologie rassemblée dans un mouchoir de poche. Au bout de quelques secondes, une image apparaît sur l’écran de télévision et le film commence. Josh vient s’asseoir à côté de moi.
—Sers-toi Bella, ne te gêne surtout pas.
L’ambiance est détendue et j’ai l’impression que Josh et moi sommes deux vieux potes qui se retrouvent pour passer une soirée sympa.
 
Le film est passionnant mais la fatigue de la journée commence à m’assaillir. Mes paupières sont lourdes et je ne comprends plus qu’une parole sur deux. Enfin, quand je dis « comprendre », ce n’est pas tout à fait exact. Je devrais plutôt dire « entendre », le reste étant une vague succession de murmures résonnant à des kilomètres, au fond d’un tunnel…
Je me pince discrètement la main pour maintenir mes sens en éveil. Ma tête ballote de droite et de gauche… Oups ! Je viens de heurter l’épaule de Josh. Désolée ! Si je sombre maintenant, je vais passer pour la fille qui n’apprécie pas la soirée et qui s’ennuie comme un rat mort. Il faut éviter cela à tout prix.
Je décide de me concentrer sur le film et de manger un peu de glace. Ça rafraîchit et tant pis pour les kilos ! L’objectif premier est d’éviter l’ankylose pour ne pas plonger dans les lymbes du sommeil. Pour cela, il faut bouger et si ça doit passer par le mouvement du poignet et des mandibules et bien, c’est toujours mieux que rien.
Je tente de résister mais mes paupières sont lourdes… très lourdes… trop lourdes...
 
Où suis-je ? Je viens de me réveiller en sursaut et je ne reconnais pas ma chambre. Qu'est-ce que j'ai fait hier soir ? Mon Dieu, j’ai passé la soirée avec Josh et je ne suis pas rentrée ! Mais ça va, je ne suis pas nue. Dommage.
Tout est noir autour de moi. Les volets sont fermés et je n’ai aucune notion de l’heure. Je repousse le plaid qui recouvre mon corps et m'assois au bord du canapé. Je n’ai donc pas vu la fin du film. La honte ! Josh n’est pas prêt de me réinviter et je ne pourrai pas lui en vouloir. Où est-il d’ailleurs ? Et quel jour sommes-nous ?
Je me lève du canapé et allume la lampe posée sur la table basse. Je fais quelques pas dans l’appartement mais tout est silencieux. Je m’approche du bar et un message à l’écriture en pattes de mouche est aimanté sur le frigo.
« Bonjour Bella, je suis parti travailler. Tu dormais à poings fermés, je n’ai pas voulu te réveiller. »
Mon Dieu, ai-je ronflé ?
« Ferme la porte en partant et garde les clés. Je passerai les récupérer en fin de journée. Si tu veux t’absenter, laisse le trousseau à Jack. Bonne journée. Je t’embrasse. Josh »
Il m’embrasse ! Mon cœur s’emballe, mon estomac s’est scotché dans mes talons et mes pieds décollent. Je relis la lettre une nouvelle fois. Josh ne parle pas de Claire. Apparemment elle n'a pas réapparu depuis la nuit dernière. Une place serait-elle à prendre ? Intéressant…



CHAPITRE 14
 
 
De retour dans mon appartement, je jette un coup d’œil à mon téléphone mais Kate ne m’a pas répondu. C’est bizarre. Je secoue l’appareil, le retourne dans tous les sens. J’espère seulement qu’il n’est pas en panne.
Je me dirige d’un pas alerte vers la cuisine pour préparer mon petit déjeuner quand mon portable se met enfin à sonner : il fonctionne.
—Allo oui ? réponds-je d’une voix soulagée.
—Isabelle, c’est Kate. Je viens juste de découvrir ton message. Ça vaut vraiment le coup d’avoir des téléphones ultra perfectionnés si les messages doivent mettre trois jours avant d’arriver. Comment vas-tu ?
—Super bien.
—Ta soirée ?
—Plutôt bonne. J’ai été chez Josh hier soir et figure-toi que Claire n’a pas pointé son nez de toute la soirée, ni même de toute la nuit d’ailleurs.
—Comment ?
—Oui, tu as bien entendu. J’ai passé la nuit entière chez Josh. Ça t’en bouche un coin j’imagine mais bon, c’était en tout bien tout honneur. Il m’a juste invitée à voir un film chez lui. Claire était supposée venir dîner avec nous alors ne va pas imaginer des trucs de fille encore une fois.
—Mais je n’imagine rien. Tu me connais. Les faits et rien que les faits !
—C’est ça oui… En tous les cas, Claire n’est pas venue mais nous avons quand même maintenu la soirée plateau repas-DVD ; malheureusement, je me suis endormie devant le film.
—C’est de la faute de John ça ! Je fais la même chose après chaque séance de fitness. Cet homme m’assomme.
—Quand je me suis réveillée ce matin, j’étais seule dans l’appartement, sur le canapé, sous un plaid.
—Nue ?
—Mais non enfin !
—Dommage. Ça ne t’aurait pas fait de mal.
—Mais arrête enfin ! Ça prouve au moins que Josh est un vrai gentleman.
—Oui, on se console comme on peut.
—Mais…
—Je plaisante Isabelle, je plaisante. Je suis d’une humeur taquine aujourd’hui. Enfin tu as raison. Josh est un vrai gentleman et je suis sérieuse en disant cela. Mais ça ne doit pas nous empêcher de passer à la phase d’attaque.
—Pour ?
—Le gala de charité a lieu dans deux jours. Josh t’accompagne alors il faut que tu sois renversante. Il faut que tu t’affiches dans la catégorie « classe-glamour » : la fille désinvolte et sûre de son pouvoir de séduction. Tu vois de quoi je veux parler ?
—Vaguement…
—Pas grave. Et pour commencer, je te prends rendez-vous chez Olympe.
—C’est qui ?
—Ma coiffeuse. C’est une véritable artiste. Elle va trans-former tes cheveux et en faire une vraie merveille, tu vas voir. Je vais l’appeler. Il va sans doute falloir négocier mécham-ment mais je vais m’arranger pour te réserver le rendez-vous du début d’après-midi. Je ne veux pas qu’elle bâcle son travail tu comprends ? Je veux que tu sois magnifique, ma chérie. Tu l’es déjà bien sûr,  ce n’est pas ce que je voulais dire… Enfin, tu me comprends. Il faut que tu sois divine pour vendredi. Il faut que ce gala soit pour toi un moment véritablement inoubliable, qu’il fasse partie de l’un des plus beaux jours de ta vie.
—On ne va pas s’emballer non plus. On parle d’un gala de charité, pas de mon mariage.
—J’appelle Olympe et je t’envoie toutes les infos sur ton téléphone, d’accord ?
—Et si je réponds par la négative, il se passera quoi exactement ?
—Exactement la même chose. Je pose la question pour la forme, c’est tout.
—Et pourquoi prends-tu rendez-vous pour aujourd’hui ? Le gala n’a lieu que demain.
—Oui mais demain, ce sera la course et le vendredi, il y a toujours beaucoup de monde au salon. Crois-moi, il est préférable qu’Olympe ait du temps pour parfaire ta couleur, tu saisis ?
—Pas trop non. Pourquoi me parles-tu de couleur ? Je n’en ai pas spécialement envie, je ne sais pas si c’est une bonne idée.
—Mais si ma chérie. Il faut mettre un peu de clarté dans ta chevelure et je pense que quelques petites mèches colorées t’iront parfaitement bien au teint.
—Je peux protester un peu ?
—Tu peux essayer.
—Pour être franche, l’idée d’un balayage ne m’emballe pas trop.
—Mais si ! Tu n’en as jamais fait, c’est pour ça que tu dis ça. C’est un pas à franchir, je te l’accorde, mais je peux t’assurer que tu sortiras de chez Olympe resplendissante. Une nouvelle femme, une nouvelle guerrière, crois-moi.
—Guerrière ? Je te préviens Kate, si Olympe utilise ma tête pour faire des tests capillaires, je saurai te dire ma façon de penser. À bon entendeur…
—Aucun souci. J’appelle le salon et je te tiens au courant.
 
À peine ai-je raccroché le téléphone qu’il se met une nouvelle fois à sonner. Je jette un coup d’œil sur l’écran : c’est mon frère !
—Vincent ! 
—Hello Isa. Enfin tu décroches !
—J’étais au téléphone avec Kate.
—Ah… 
—Tu peux le dire et n’essaie pas de m’entourlouper car je sais très bien ce qu’il y a entre elle et toi. Kate a fini par tout me raconter alors évite-moi ton speech d’enfant de chœur.
—Je fais fi de la provocation. Les filles, vous êtes bien trop bavardes. Bon, oublions… Je venais prendre quelques nouvelles.
—Je vais très bien et je suis bien contente de t’entendre.
—Il y a un problème ?
—Non pas du tout.
—Parce qu’habituellement, tu ne montres pas autant d’engouement envers ton aîné. Tout se passe bien avec Kate et Josh ?
—Oui. Tu les avais bien briefés, dis-moi.
—Pas du tout, c’est une pure tradition new-yorkaise que de se montrer chaleureux et accueillants envers les inconnus.
—Je vois. Et j’ai même rencontré la petite amie de Josh figure-toi.
Radio Palier vient de se mettre en route mais je ne sais pas pourquoi j’ai confié ça à Vincent. Les mots sont sortis tout seuls.
—La petite amie de Josh ? Tu vas être plus au fait que moi, je ne la connais pas.
L’étonnement dans la voix de mon frère me laisse dubitative. Il paraît sincère et je ne suis pas peu fière d’avoir une bonne longueur d’avance sur lui en ce qui concerne les histoires sentimentales de Josh. Et s’il ne connaît pas Claire, cela signifie probablement que sa relation avec Josh n’est pas très sérieuse. Déduction imparable et information intéressante.
—Elle est venue plusieurs fois chez Josh et j’ai même fait une séance de sport avec elle.
—Toi, du sport ?
—Insolent ! Tu peux bien te moquer mais je ne répondrai rien. Finis les départs au quart de tour à la moindre contrariété. Je suis une nouvelle femme à présent. Et si tu veux tout savoir, Kate m’a prêté sa carte de membre pour une séance de cours collectif. C’était fort plaisant.
—Je suis content que ça te plaise, par contre je suis très étonné de ce que tu viens de me dire concernant Josh. Je ne le vois pas du tout avec une fille.
—Tu veux dire qu’il préfère les mecs ? Il est gay c’est ça ?
—Non, absolument pas. Ce que je veux dire c’est que Josh n’a pas de temps à consacrer à des histoires sentimentales. Il est à 100% dans son boulot alors je suis stupéfait, voilà tout.
—Écoute, je l’ai vue, de mes yeux, vue ! Une fille magnifique en plus.
—Je te crois. C’est juste curieux.
—Ce que tu peux être agaçant quand tu commences à mettre ma parole en doute ! À croire que je ne suis pas une personne fiable. Je suis ta sœur tout de même ! Et je m’arrête là car tu ne le sens peut-être pas mais je suis à deux doigts de m’énerver. Bon, tu rentres quand ?
—Justement, je t’appelais aussi pour te tenir informée des dernières nouveautés. Si tout va bien, je devrais rentrer dans le courant de la semaine prochaine mais je ne connais pas la date définitive.
—Si j’avais su, j’aurais prévu une petite escapade dans les Hamptons. Ma voisine d’avion m’avait proposé de lui rendre visite et j’ai refusé en pensant que je n’aurais pas le temps mais si tu ne sais pas quand tu rentreras…
Ma voix à quelque peu des accents de reproche. Les jours passent et j’ai le sentiment que je ne parviendrai pas à revoir mon frère avant mon départ.
—Écoute Isa, je fais tout mon possible pour rentrer en début de semaine prochaine mais il y a eu du retard sur le chantier. Si vraiment tu veux aller à Long Island, ne t’en prive pas. Je suis désolé mais je n’ai pas le choix. Je fais au plus vite. Je te rappelle pour te dire quand je rentre, d’accord ?
—Ça va, j’ai compris. Le boulot, toujours le boulot ! Il nous tuera tous de toute façon. Je suppose que Kate est au courant ?
—Je vais l’appeler. Je t’embrasse ma sœur !
—Ouais c’est ça. Moi aussi.
Je raccroche le téléphone et je me sens vidée, profondément déçue. J’aurais aimé passer du temps avec Vincent. Depuis qu’il est parti habiter aux États Unis, je ne le vois plus. Bien sûr, certains diront qu’il y a internet, les webcams et toutes les nouvelles technologies qui donnent l’illusion que le monde entier est à portée de main mais certains jours, je regrette amèrement les quelques stations de métro qui me séparaient de lui il y a encore moins d’un an. À l’époque, mon frère et moi croulions sous nos obligations professionnelles et le peu de fois où nous nous donnions la peine de nous retrouver, il n’était pas rare que nous finissions nos discussions par des querelles stériles et puériles. Combien de fois ai-je souhaité le voir s’exiler à l’autre bout de la planète suite à des opinions divergentes ! Et maintenant que la réalité a rejoint la fiction, mon envie est tout autre. Vincent me manque. Il est encore vivant, ça m’aide à relativiser mais je réalise aujourd’hui que c’est important de ne jamais attendre pour dire aux gens à quel point on les aime.
 
Je reçois le message de Kate contenant l’adresse de son coiffeur : « J’ai eu Olympe au téléphone. Elle t’attend de pied ferme, le poignet souple et le ciseau aiguisé. Tu as rendez-vous à 13h30. Bloque-toi l’après-midi. Tu n’auras pas le temps de faire grand-chose d’autre. Bisous ma belle. »
L’après-midi ? Mais je n’ai pas les cheveux assez longs pour occuper une coiffeuse tout ce temps ! Que va-t-elle faire de ma chevelure ? Finalement, je regrette atrocement d’avoir accepté la proposition de Kate. Si Olympe me parle et que je ne comprends rien, je vais ressortir dans un état épouvantablement irréversible sans avoir eu le temps de dire ouf. L’angoisse !
 
Il est 13h25 quand le taxi me dépose devant l’enseigne du salon de coiffure d’Olympe. Le bâtiment est moderne et la femme qui vient d’en sortir a un look rassurant. Sa coiffure est joliment soignée et bien loin de l’excentricité que je redoute depuis le début de la matinée. Peut-être me suis-je fait du souci pour rien ?
Je pénètre dans le salon. Une grande femme liftée aux cheveux rouges se tient derrière la caisse. Elle a le regard focalisé sur un carnet de rendez-vous et ne semble pas prêter une grande attention à mon arrivée.
—Bonjour…
Je me signale discrètement. La femme à la jeunesse artificielle lève alors brusquement la tête et me regarde en souriant de toute sa belle dentition blanche et parfaite.
—Oui ? Puis-je vous aider ?
—Je m’appelle Isabelle Morton et mon amie Kate a dû…
—Oui ! Bien sûr ! Isabelle, vous êtes mon rendez-vous de l’après-midi… Entrez ! Prenez place ! Bienvenue chez moi ! Bienvenue dans le salon d’Olympe !
L’enthousiasme et l’accueil chaleureux de la directrice du salon font plaisir à voir. C’est un bon début même si je ne peux m’empêcher de sonder la couleur de ses cheveux avec une pointe d’inquiétude.
—Kate m’a expliqué votre souci.
—Mon souci ?
Olympe tourne autour de moi, les sens en éveil, l’œil scrutateur et inquisiteur. Je reste tétanisée et peu enthousiaste à l’idée d’être une bête de foire.
—C’est vrai. Je comprends à présent ce qu’elle voulait dire. Je n’osais pas le croire et j’attendais de vous voir en chair et en os mais voilà qui est fait ! Vos cheveux sont précisément dans un état é-pou-van-table !
Ah, ce n’est que ça ! Moi qui pensais qu’elle allait m’annoncer la fin du monde en lisant l’avenir dans mon cuir chevelu, je suis soulagée !
—Oui, disons qu’ils sont un peu emmêlés… Mais c’est exceptionnel vous savez ! D’ailleurs, pour tout vous dire, je me suis fait peur ce matin en m’observant dans la glace, tant cette négligence est précisément e-xce-ptio-nnelle ! Je me suis dit : ma pauvre Isa ! Tu as une tête ce matin qui ne ressemble vraiment à rien !
Je me force à rire pour attester de mon soi-disant souci mais Olympe reste stoïque : l’expression de son visage est très claire : on ne plaisante pas avec la matière capillaire !
—Mais ce n’est pas parce que vous avez une tête à faire peur que vous ne ressemblez à rien ! Faites-vous des soins chez vous ?
La question classique par excellence. À croire qu’elle fait partie de la liste de tâches que tout bon coiffeur se doit d’avoir sous les yeux à l’arrivée d’un nouveau client. Je vais pourtant rester sur mes gardes car je ne tiens vraiment pas à ramener tout le stock de shampoing, après-shampoings et crèmes réparatrices dans ma valise. J’imagine d’ici la tête des poils de mon ours au premier accident de manutention à l’aéroport ! 
—Oui un peu… J’ai tout le nécessaire chez moi mais je suis assez indisciplinée. Je ne prends pas toujours le temps de soigner ma chevelure. C’est un tort, je le sais mais Kate m’a assuré qu’aujourd’hui, vous alliez faire de ma tignasse une véritable merveille !
—Naturellement et vous ne pouviez pas mieux tomber, Mademoiselle Morton ! Sans vouloir me vanter, vous êtes chez l’une des artistes les plus douées de sa génération.
—Artiste vous dites ? Vous savez, je ne recherche pas forcément les prouesses artistiques. Une bonne coupe classique fera amplement l’affaire.
—Tsss, Tsss, Tsss ! Une simple coupe n’existe pas dans mon salon ! Vous ressortirez avec une merveille sur la tête. Vos cheveux seront une véritable œuvre d’art vous verrez.
Il n’est sans doute pas trop tard pour fuir, si ?
 
Une petite femme sophistiquée et maquillée à outrance s’approche de moi. Elle me sourit en me tendant un peignoir brodé aux initiales du salon.
—Si vous voulez bien vous donner la peine…
En quelques secondes, me voilà affublée de la tenue officielle des lieux et deux hôtesses m’escortent vers un salon d’accueil. Je ne sais pas si c’est un traitement de faveur pour cliente privilégiée ou une tactique savamment étudiée pour éviter la fuite de la clientèle au dernier moment… Une chose est sûre : je ne sais toujours pas ce que Kate a dit à Olympe sur mes besoins capillaires et je me demande bien à quelle sauce je vais être mangée.
 
Installée au bac et confiée aux mains expertes de la shampouineuse, je commence à me détendre. Olympe vient prendre place à mes côtés.
—Une petite couleur, des mèches claires, une petite coupe pour fortifier vos pointes et un joli brushing, qu’en pensez-vous ?
La proposition n’a rien d’inquiétant mais une question subsiste.
—Et ça reviendrait à combien ?
Olympe me foudroie du regard. Visiblement, le sujet de l’argent est tabou en ce sacro-saint lieu de la Haute-Coiffure.
—Est-ce vraiment utile de poser la question quand il en va de la beauté et de l’esthétisme ? Non. Soyez raisonnable, Mademoiselle Morton et faites-moi confiance. Vous n’êtes pas sans savoir que je fais partie des plus grands noms de la coiffure dans tout Manhattan. D’ailleurs, l’appellation de coiffeur ne qualifie pas la richesse de mon travail. On devrait plutôt parler…
—D’œuvre d’art ? C’est vrai, vous êtes une artiste.
—Oui, parfaitement.
—Ceci dit, ça ne règle pas mon problème Madame Olympe.
—Olympe suffira amplement. Pas de chichi entre nous.
—Très bien. Mais ça ne règle toujours pas notre problème. Loin de moi l’envie de dénigrer la qualité de votre travail mais j’ai besoin d’avoir une vision claire du coût de votre prestation, vous comprenez ?
Olympe me regarde en souriant.
—Je comprends. Allez ! Je vous fais une petite ristourne mais uniquement parce que vous êtes une amie proche de l’une de mes plus fidèles clientes et que ma conscience professionnelle m’empêche de vous laisser repartir avec vos cheveux dans un tel état !
La coiffeuse prend une mine déconfite en regardant ma tignasse, repart en direction de la caisse et s’empare d’une calculatrice. Elle tape frénétiquement sur quelques touches, arrache le ticket sorti de la machine et revient vers moi le regard triomphant.
—Tenez ! J’ai fait un effort considérable et c’est bien parce que c’est vous !
Je saisis le devis et manque de m’étouffer. Si le montant des prestations fait effectivement apparaître une ristourne non négligeable, je n’ose pas imaginer le prix de base, pour une cliente lambda.
—Merci, balbutie-je.
—Ça vous va naturellement ?
J’hésite, mais pas longtemps car m’octroyer une séance chez le coiffeur n’est pas monnaie courante : au diable l’avarice !
—Naturellement.
Je tente d’afficher une mine décontractée mais il n’est pas simple de donner le change face au visage réjoui d’Olympe.
 
Je quitte le bac au bout d’une bonne dizaine de minutes. Les cheveux trempés et guidée par la directrice, je me dirige vers le centre du salon où trône un siège vide devant un miroir d’une hauteur fulgurante. Encore un exemple de la démesure qui caractérise ce pays : les rues, les distances, la politesse des gens, les prix, les salons de coiffure, les miroirs et même les bacs sont sûrement plus larges qu’en France, pour laver des cheveux plus forts et plus doux et plus et plus et plus… Je dois me faire une raison, je suis dans une ville de constante surenchère !
 
J’ai pris place dans un fauteuil confortable et Olympe s’approche de moi, une petite sacoche accrochée autour de la taille. Elle s’arrête à quelques centimètres de mon siège et, la main sur le bouton poussoir, dégaine tout son attirail : une rangée de ciseaux s’étale sous mes yeux. Je suis époustouflée de voir toutes ces formes, étranges voire même inquiétantes pour certaines.
—Laissez faire la grande spécialiste ! Vous allez être épatée. Vous savez, tout le monde se rue dans mon salon à longueur de temps avec un objectif bien précis : avoir ma coupe de référence.
—Ah ?
—Oui, une version hyper travaillée et soignée du style bien connu de tous : « Je viens de sortir du lit ! ».
En résumé : une coupe brouillon qui ne ressemble à rien, que tu paies les yeux de la tête mais que tu es fière de porter car réalisée par l’une des coiffeuses les plus tendances de Manhattan. L’art se respecte. Il s’admire même !
—Kate m’a dit que vous ne teniez pas à couper vos cheveux trop courts, c’est bien cela ?
—Oui et pour la couleur, je dois admettre que je ne suis pas habituée aux grands bouleversements ! En fait, je n’ai jamais mis les pieds dans un salon pour me faire des mèches et je n’ai même jamais acheté de crème décolorante.
—N’ayez pas d’inquiétude, je sais ce que je fais.
Olympe me lance une œillade complice et compatissante.
 
Assise dans mon fauteuil, je réalise que dans quelques heures, je sortirai du salon en affichant la tête d’une nouvelle femme. Et qui sait ? Je serai peut-être la nouvelle égérie d’Olympe : « la Frenchie qui ne croyait pas en la vertu des soins capillaires vous dévoile sa magnifique chevelure. Venez chez Olympe ! Le maniement du ciseau comme vous ne le verrez jamais ailleurs vous garantira un résultat renversant ».
Je ne dois pas avoir peur. Trembler pourrait se révéler catastrophique au moment de la coupe ou de la coloration. Je souffle, je me détends. Tout va très bien se passer.
 
J’ai à présent une bonne dizaine de papillotes sur la tête et j’ai hâte de découvrir la couleur qui se cache en dessous. Olympe ne m’a rien dit. J’ai juste aperçu un produit blanc dans un récipient bleu et j’espère que le blanc n’était qu’un leurre… Les jeux sont faits et rien ne va plus !
 
Quelques lectures de magazines people plus tard, je me retrouve au bac. Il est temps de rincer le produit décolorant dont les effluves commençaient à me piquer méchamment les yeux. J’ai bien reconnu l’odeur. C’est de l’ammoniac et j’espére que mes cheveux ne s’engagent pas dans un voyage sans retour vers l’improbable.
 
Mon fauteuil se trouve à moins d’un mètre du miroir. Alors qu’Olympe a le dos tourné, je me penche en avant pour tenter d’apercevoir la couleur de mes cheveux mais c’est une entreprise assez complexe… Olympe est bien trop rapide ! En moins d’une seconde, elle est de retour derrière mon siège, une paire de ciseaux dans la main droite et un peigne dans la gauche.
—Alors mademoiselle Morton ? Parée ? Pas de regrets ?
Mais pourquoi faut-il que mes certitudes soient mises à mal et que des doutes ressurgissent dès lors qu’Olympe ouvre la bouche ? 
—On avait opté pour une coupe sans conséquence notable, hein ?!
—Je plaisante, ne vous inquiétez pas ! Nous allons vous faire une belle coupe dégradée comme celle que portent les actrices les plus en vogue.
—Pas trop court.
—Non. De toute façon, nous avons besoin de matière pour réaliser la coiffure que j’ai imaginée pour vous.
—De la matière. C’est déjà un point rassurant.
Olympe tourbillonne autour de moi et manie le ciseau avec une précision chirurgicale. Ses gestes sont tellement fluides que le stress m’a totalement quittée.
La maîtresse-coiffeuse lâche la paire de ciseaux et attrape le sèche-cheveux pour la dernière étape. Dans quelques instants, le verdict final va tomber. Mes mains sont moîtes et mon cœur bat à tout rompre.
 
Mais quelle merveilleuse surprise !
—Incroyable.
—Ça vous plaît ?
Je m’approche du miroir pour admirer mon reflet d’un peu plus près. Mes cheveux sont plus clairs et des mèches dorées mettent en valeur mon teint ainsi que la couleur de mes yeux. Olympe se tient à côté de moi, le visage rayonnant.
—C’est magnifique, vraiment !
—Plus de peur que de mal, mademoiselle Morton, n’est-ce pas ?
Je lui adresse un sourire. Je me sens sûre de moi, attirante et c’est bien l’une des premières fois de ma vie que je parviens à penser que rien ni personne ne pourra me résister !
—Je ne sais pas quoi vous dire Olympe.
—Je sais. Toutes mes clientes finissent par me dire qu’elles ne savent pas quoi me dire. Je suis une référence, ne vous avais-je pas prévenue ?
Une référence peut-être mais une chose est sûre : ce n’est pas la modestie qui l’étouffe ! Enfin, je ne vais pas me plaindre. Elle a fait un véritable miracle avec mes cheveux.
 
Je jette un coup d’œil à ma montre. Il est plus de 18 heures. C’est dingue ! J’ai passé plus de quatre heures dans ce salon à me faire dorloter les cheveux. J’ai peine à y croire et il ne fallait pas moins que l’arrivée impromptue de Kate pour me faire prendre conscience de cette réalité !
—Hello Isa ! Mais regarde-toi ma chérie ! Tu es splen-dide ! Presque méconnaissable.
Voilà le genre de remarque sympatique et valorisante, propre à Kate.
—Oui je suis bluffée, je dois l’admettre. Mais que fais-tu là ? Tu n’es pas supposée être encore au bureau ?
Mon amie vient s’écrouler dans un siège à côté de moi.
—Kate, ne me fais pas la scène du coup de pompe. À te voir, tu n’es pas débranchée du 2000 Volts. Que se passe-t-il ?
Kate se redresse dans son fauteuil.
—OK, tu as raison, je suis très mauvaise comédienne ! En fait, j’étais en rendez-vous client cet après-midi et quand je suis sortie, je ne me sentais pas le cœur à retourner au bureau. J’ai fini quelques courses de dernière minute, et puis j’avais surtout envie de voir le résultat du travail d’Olympe et ta tête ! Enfin, je veux dire, la tête que tu allais faire en découvrant le résultat. Je ne suis pas déçue !
—Moi non plus !
Je me lève du fauteuil et accompagnée de mon amie, je prends la direction de la caisse. Je sors ma carte de crédit et c’est d’une main fébrile que je la tends à l’hôtesse. Aussi loin que remontent mes souvenirs, je ne me rappelle pas avoir dépensé une somme d’argent aussi importante sur un simple coup de tête ! Je me console en me disant que la beauté a un prix et que la vie est trop courte pour n’être faite que de frustrations : cette coupe de cheveux et cette couleur me donnent une énergie nouvelle !
 
Nous sortons du salon de coiffure. La nuit commence à tomber et après plusieurs heures passées dans un endroit calme et douillet, me voilà de nouveau prête à affronter le rythme trépidant de la ville.
—On va prendre un taxi pour rentrer. On sera mieux que dans le métro, et il ne faudrait pas que ton brushing soit mis à mal lors d’une bousculade dans les transports en commun.
—Je valide ! Je tiens à garder la splendeur de ma coiffure pendant quelques heures. On ne sait jamais, si je croisais Josh…
—Je ne te le fais pas dire.
 
Nous sommes à présent assises dans un taxi qui roule à vive allure en direction de Lexington Avenue. Kate sautille sur son siège.
—Je suis exténuée ! J’ai passé la journée à courir partout mais heureusement, j’ai tout bouclé !
—Je suis vraiment contente pour toi mais ça ne sert à rien de te mettre dans un état pareil, si ? La semaine n’est pas finie, tu as encore demain pour…
—Rien du tout !
Mon amie me regarde d’un air offusqué, façon : « Ma pau-vre fille ! Mais tu ne comprends donc pas ? »
—Demain, je vais passer une partie de ma journée l’esprit focalisé sur la préparation du gala ! Demain, nous sommes vendredi Isabelle ! Vendredi !
Mon Dieu, c’est vrai ! La semaine est passée à une vitesse fulgurante. Demain, j’ai rendez-vous avec Josh et je stresse. Vais-je être à la hauteur de cette soirée ? De quoi allons-nous pouvoir parler ? Nous avons déjà balayé une bonne partie des sujets de conversation et je ne pense pas que le récit des tribulations d’une jeune femme dans un salon de coiffure ou celui de la virée shopping entre filles l’intéresse. Mais pour l’heure, il faut que je me calme. Je prends une profonde inspiration et visualise un paysage apaisant.
—Je pourrai te donner un coup de main si tu le souhaites.
Kate me regarde en souriant.
—Ma pauvre ! C’est très gentil mais ce n’est pas pour l’organisation du gala que je me fais du souci ! Je m’inquiète plutôt de savoir comment nous allons concilier cette prépa-ration avec le rendez-vous incontournable chez la manucure !
—Un simple vernis dans la salle de bain ne suffirait pas ?
—Une bonne new-yorkaise ne peut aller à une soirée de charité sans envisager de faire, au préalable, un tour chez la manucure !
Mais bien sûr, c’est évident ! Une manucure pour une soirée caritative ! Bong sang, pourquoi pas ? Au point où j’en suis...
—Et il y a également l’essayage de ta robe.
—J’ose espérer que ce point de détail ne nous prendra pas la journée entière !
—On parle d’une soirée mémorable Isa, pas d’une sortie dominicale ! De toute façon, si la robe ne te va pas, j’ai appelé une de mes amies qui est couturière à ses heures perdues et qui pourra faire des miracles.
—Se pourrait-il qu’il y ait tant de retouches à faire sur ma tenue ?
—Je ne pense pas mais on ne sait jamais. Il faut tout prévoir.
—Et si l’opération de couture prend des heures ? Et si je ne parviens pas à enfiler la robe sans faire un désastre ? Et si ton amie refuse de faire les retouches pour cause de situation désespérée ?
—Et s’il pleuvait des pianos ? Non, sois raisonnable et reste pragmatique. Tiens-toi prête, nous arrivons !
 
Le taxi vient de stopper devant l’immeuble. Kate tend un billet au chauffeur et nous descendons du véhicule. À l’ac-cueil, le gardien nous adresse son plus beau sourire.
—Bonsoir Mesdemoiselles ! Comment s’est passée cette journée ?
—Très bien Jack ! C’était un peu la course mais on s’en est bien sorties dans l’ensemble.
Jack nous précède vers l’ascenseur et ouvre la porte d’un geste magistral.
—Si vous voulez bien vous donner la peine ! Mademoi-selle Morton, quelle beauté ! Vous avez changé quelque chose non ? Vous semblez si rayonnante !
Les propos de Jack résonnent dans ma tête comme une succession de compliments. Inutile de revenir sur mon look du matin où mon charme était camouflé par ma beauté intérieure.
—Merci Jack !
L’ascenseur arrive au dix-septième étage.
—Demain, je ne mets pas les pieds au bureau et me consacre pleinement à la préparation du gala. C’est l’évè-nement annuel à ne pas louper, dans tous les sens du terme. Je passerai te prendre à 9 h 00 précises. Tiens-toi prête. Nous irons chez la manucure ensemble. Je vais l’appeler, je la connais bien, elle nous calera facilement deux rendez-vous en début de matinée. Habituellement, il n’y a pas besoin de réserver mais là, je préfère prendre cette précaution. Je veux être sûre qu’on pourra passer toutes les deux et ne fais pas cette tête-là, s’il te plaît !
—Ne t’inquiète pas, ton planning me convient parfai-tement.
—Ensuite, direction la maison pour ton essayage de robe. J’appellerai Amy quand nous sortirons de chez la manucure. Amy, c’est la couturière. Elle pourra s’organiser de son côté dans l’éventualité où une retouche serait nécessaire. Je crois que la journée va passer à une vitesse folle !
Kate avait repoussé la porte de l’ascenseur à plusieurs reprises pour ne pas se retrouver écrasée contre le chambranle.
—Je file ! Je crois que je t’ai tout dit ! Je viens donc sonner chez toi demain à 9 h 00.
—C’est noté. Passe une bonne soirée !
À peine ai-je le temps de finir ma phrase que la porte de l’ascenseur se referme. Kate a disparu de mon champ de vision et une foule d’idées trotte dans ma tête. Je n’ai jamais connu un tel raz-de-marée dans ma vie en si peu de temps ! Je romps avec mes vieilles manies et je me sens naître tel le papillon sortant de sa chrysalide.
 
Arrivée à mon étage, je sors de l’ascenseur et fouille dans mon sac à la recherche des clés. J’agis lentement, nourrissant l’intime espoir que la porte de l’appartement de Josh s’ouvre sur lui. Il serait alors subjugué par ma nouvelle coiffure et ne pourrait me quitter des yeux. Oui, je sais que les contes de fées n’existent pas mais personne ne pourra m’interdire d’être un tantinet rêveuse.
 
J’attends quelques instants devant la porte de mon appartement qui est à présent grande ouverte. J’attrape mon portable, j’écoute ma messagerie, je passe du gloss sur mes lèvres – une dernière retouche, on ne sait jamais –, et puis je suis à court d’idée ! Josh n’a toujours pas pointé le bout de son nez. Dire que j’ai déposé les clés de son appartement à la réception... Déception.
 
Je rentre chez moi contrariée. Il n’y a vraiment pas de justice. Quand je ne suis pas à mon avantage, je ne manque pas de tomber sur mon voisin et quand je veux frimer un peu, il n’y a pas moyen de le croiser. La conclusion à tout cela : demain sera un autre jour et attention à toi Josh, car tu auras alors devant toi une Cendrillon prête à perdre une armée de chaussures.



CHAPITRE 15
 
 
—Non !
Je viens de me réveiller en sursaut après un horrible cauchemar.
Voilà en quelques mots ce que Morphée vient de me faire endurer : j’arrive dans la salle de gala. Je porte une robe magnifique, mes cheveux sont coiffés avec soin et mon maquillage met en valeur mes yeux et mon teint. Jusque-là, tout va bien. Josh n’est pas avec moi. Il m’a appelée quelques heures ou minutes plus tôt – la notion de temps est très subjective dans les rêves – pour me dire qu’il serait en retard et qu’il valait mieux que je commence à m’amuser sans lui. Je fais quelques pas dans la salle de réception et quelle n’est pas ma surprise de voir des dizaines de jeunes femmes portant toutes une robe identique à la mienne, maquillées de la même façon que moi et arborant une coiffure made-in Olympe… Je n’en reviens pas ! Je me fonds dans la foule et perds ma propre identité. Je ressemble à tout le monde, je marche comme tout le monde : je ne suis qu’une copie des jeunes femmes qui m’entourent. Au bout de quelques instants, Josh entre dans la pièce et il a devant lui une plâtrée de silhouettes féminines qui ont une seule et même apparence : la mienne. Aucune ne parvient à se démarquer. Josh est perdu. Je m’approche de lui et j’ai beau lui dire que je suis la version originale, il refuse de me croire. D’autres filles se sont ruées vers lui et le collent outrageusement en prétendant être la seule et unique Isabelle, celle avec qui il a rendez-vous. Josh n’arrive pas à choisir et se laisse emporter par un tourbillon de filles hystériques, impulsives, aux envies inavouables. Leurs gestes sont sans équivoque et laissent présager toutes leurs intentions. Je suis en retrait. J’observe la scène sans pouvoir faire le moindre mouvement… Et hop ! Je me suis réveillée !
 
Ce cauchemar me laisse dubitative : ces filles qui me ressemblent et qui se jettent sans vergogne sur ce pauvre Josh… Je n’arrive pas à décripter le message envoyé par mon subconscient. Peut-être est-il lié à la dualité entre la tentation inavouée et le fantasme assouvi. Mais oublions vite tout ça. Il est 7 h 30, l’heure parfaite pour se rendormir un peu.
 
Le réveil vient de sonner et cette fois, je n’ai pas le choix : je dois me lever car si je ne suis pas prête à 9h pile, je vais être la cible d’un véritable arsenal de reproches.
 
9 h 00. La sonnette de l’entrée retentit. J’ouvre la porte sur une Kate survoltée.
—Pile à l’heure ! Tu as avalé une montre ou quoi ?
—Allez vite, vite, vite ! Nous avons rendez-vous chez la manucure dans une demi-heure. J’ai anticipé les bouchons mais crois-moi, il n’y aura rien de trop !
Je rassemble mes affaires, attrape une petite veste et cours rejoindre Kate qui tape énergiquement du pied devant l’ascenseur.
—Allez, dépêche-toi !
À ce stade, je ne sais pas si Kate s’adresse à moi ou bien à ce satané engin mécanique.
 
Une fois dans la rue, nous attrapons un taxi à la volée et au bout d’un bon quart d’heure nous nous trouvons devant la devanture du salon de beauté.
—Un autre de tes nombreux lieux de prédilection ?
—Même sans la soirée de gala, il aurait fallu que tu testes ce salon. Je connais Emma depuis des années et…
—Emma ?
—La patronne. Une véritable référence dans son domaine.
—Dis-moi Kate, tu sembles ne fréquenter que la crème des artisans de l’esthétique.
—Ne dit-on pas chez vous « être belle jusqu’au bout des ongles » ? Et bien considère que les new -yorkaises ont fait de ce dicton une raison de vivre.
 
Kate entre dans le salon. Je lui emboîte le pas, tout en regardant autour de moi, hochant timidement la tête et arborant mon plus beau sourire.
—Emma ! Regarde-toi, tu es magnifique !
—Kate, ma chérie ! ça me fait plaisir de te voir !
La voix de mon amie résonne encore dans mon oreille droite alors que le cri d’Emma vient de crever mon tympan gauche. Mais pas de panique : je viens juste d’assister au traditionnel salut entre deux jeunes femmes new-yorkaises dynamiques et branchées.
—Emma, je te présente Isabelle, la sœur de Vincent.
—Vincent… Tu veux dire « le Vincent » ?
Le signe des guillements mystérieusement utilisé par Emma éveille ma curiosité et je perçois dans le regard de Kate une légère panique avec l’envie irrésistible de clôturer le chapitre sentimental.
—Oui ! LE Vincent !
Je me penche vers l’oreille de mon amie et tente de la rassurer.
—Ma chère Kate, si ton souhait le plus cher était de rester discrète sur ta vie privée, tu viens d’essuyer un cuisant échec. Ma main à couper que l’ensemble du salon a compris que tu entretenais une relation avec un « certain » Vincent, voire même LE « certain » Vincent. Mon frère, en l’occurence !
 
Emma se tourne vers moi et me tend la main, le sourire radieux. Encore une demoiselle qui a fait un tour chez le dentiste-artiste-esthétique du coin !
—Je suis enchantée de faire votre connaissance Isabelle ! C’est un réel plaisir, vraiment !
Elle semble sincère. Son naturel et sa spontanéité sont véritablement  sans faille.
—Je vais vous chouchouter, vous allez voir ! Ce n'est pas tous les jours que l'on reçoit une amie de France !
—Merci Madame.
—Emma, appelez-moi Emma.
—Merci Emma.
—Emma, on fait la totale, comme je te l’ai dit au télé-phone : mains et pieds.
Information de dernière minute ! Pour le soin des mains, je suis d’accord mais je ne saisis pas l’utilité de faire le reste. Face à mon air surpris, Kate se penche vers moi en m’expo-sant discrètement le fond de sa pensée.
—Je sais ce que ton esprit terre à terre pense : les pieds ne se voient pas, on est bien d’accord ! Mais à cela, je répondrai deux choses : d’une part, si ton corps est chouchouté dans les moindres recoins alors tu auras le sentiment d’être désirable et épanouie. D’autre part, tu as un rendez-vous, ne l’oublie pas et on ne sait jamais comment ce genre de chose peut se terminer alors autant être présentable du bout des mains jusqu’au bout des pieds.
Je regarde Kate, et me sens comme Vercingétorix devant César. Mais plutôt après le siège qu’avant.
 
Emma me fait signe de la suivre devant un petit présentoir où se décline toute une gamme de vernis. Subjuguée par le choix qui s’offre à moi, je n’arrive pas à me décider sur la couleur.
—Alors Isabelle, une teinte vous plaît-elle particulière-ment ?
—J'hésite mais je prendrai celle-ci : une jolie couleur discrète et nacrée.
—Une French naturellement.
Emma me désigne un engin monumental qui ressemble à tout sauf à ce que je pourrais qualifier de simple fauteuil.
—Asseyez-vous, relaxez-vous et laissez-moi faire.
Une fois installée, je ressens les effets bienfaisants du dossier de massage.
—À quand remonte votre dernière manucure, darling ?
—Oh, un mois… Peut-être deux.
—Quelle horreur ! Vous savez Isabelle, à New York, la manucure est tout bonnement considérée comme un must-do !
Et bien en France, non ! La manucure n'est pas une obligation et les conditions d'acceptation dans un « cercle de l'amitié » sont beaucoup moins draconiennes qu'ici ! C’est ce que l’on appelle communément la tolérance.
—Tu sais Isabelle, ici, aucun rendez-vous entre copines ou rendez-vous galant ne peut se faire sans un passage chez la manucure. C’est comme si tu sortais à poil !
Kate a su trouver les mots justes. Même si cette comparaison semble un peu sévère et les critères d'amitié un peu drastiques, je me plie à la tradition du pays…
—Enlevez-vos chaussures, Isabelle.
Kate revient vers moi et s’installe dans le fauteuil voisin, une petite trousse rose à la main.
—Qu’est-ce que c’est ?
—Ma trousse perso. Je la laisse toujours ici. Cela m’évite de l’emporter à chaque fois que je viens et de courir le risque de l’oublier. C'est une pratique assez courante dans les salons. Je préfère avoir mon propre matériel. Question d’hygiène.
Mon sang ne fait qu’un tour.
—Hygiène ?
—Oui enfin, ici, on ne risque rien ! Tout est parfaitement bien aseptisé. Il n’y a qu’à regarder autour de nous. Tous les ustensiles sont nettoyés correctement et les bacs sont propres.
Je jette un coup d’œil sur les étagères où trône une série de bocaux remplis d’un liquide bleu.
—C’est du désinfectant ça ?
—Oui.
—Sauf que tu continues d'utiliser ton propre matériel dans un salon supposé avoir une hygiène irréprochable ?
—Question d’habitude.
—Alors Isabelle, prête pour une séance de pur bonheur ?
 
Au bout de trois quart d’heure de cocooning au milieu de pierres ponces, limes, coupe-cuticules, d’une séries de crèmes exfoliante et hydratante, me voilà enfin digne d’appartenir à la communauté féminine de cette ville et surtout, je suis parée pour la soirée de gala. Un petit massage des épaules pour clôturer le rendez-vous et je suis détendue à souhait pour attaquer la séance d’essayage.
 
10 h 30 : l’heure d’appeler Amy.
—Allô Amy ? C’est Kate. Nous sortons de chez la manu-cure à l’instant.
Et courons déjà sur le bitume du trottoir, le bras en éveil, prêt à héler le premier taxi qui passerait à côté de nous.
—Je pense que nous serons à la maison dans une petite demi-heure. On se lance dans les essayages dès que l’on arrive et je t’envoie un message si besoin. On devrait avoir une idée des retouches aux alentours de 11 h 30. Donc si tu peux te rendre disponible autour de ce créneau, ce serait vraiment bien.
Kate secoue la tête quelques secondes, l’air concentré puis son visage se détend.
—Génial. À tout à l’heure !
Elle raccroche le téléphone, le sourire aux lèvres. J’ai devant moi l’illustration type de la businesswoman fière d’avoir mis un point final à une affaire rondement menée.
 
Après une demi-heure de taxi, d’attente de l’ascenseur, de halte au dix-septième étage pour attraper une housse vestimentaire puis d’ascension au vingtième étage, nous sommes de retour dans l’appartement de Vincent. Kate enlève la housse et découvre la robe : c’est la perfection incarnée et j'en reste sans voix.
—Je suis heureuse qu’elle te convienne. Essaie-la.
—Maintenant ?
—Non, dans deux heures. Mais enfin tu sais bien qu’il ne faut pas perdre une minute, allez grouille !
 
Le ton de Kate ressemble à celui d’un général en permission et en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, je me retrouve en petite culotte au milieu du salon, cellulite en exposition. Les situations d’urgences nous amènent à faire des choses que nous n’aurions certainement pas le cran de faire en situation calme et sereine. Un bel exploit pour ma petite personne.
 
J’enfile la robe. La taille passe, c’est un bon début. En revanche, ma poitrine ne remplit pas le bustier. Côté longueur, il n’y a rien de grave.
—Kate…
—Oui je vois, il va falloir retoucher les bretelles de quelques centimètres mais il n’y a rien d’alarmant. Je pense même pouvoir le faire moi-même.
Kate saisit son téléphone et tapote frénétiquement les touches de son clavier.
—J’annule le rendez-vous avec Amy. Ce serait une pure perte de temps pour tout le monde.
—Tu es sûre que ça va aller ?
—Fais-moi confiance et au pire, si je n’arrive pas à faire les retouches, j’ai sur moi deux petites épingles à nourrice : système D ! De loin, je peux t’assurer que tout le monde n’y verra que du feu.
—Et si je me pique avec les aiguilles ?
—Telle la Belle au bois dormant… ce serait un signe !
—Et Josh me réveillerait dans cent ans ?
—Et s’il décidait de t’inspecter d’un peu plus près dès ce soir ? Ce ne sont pas deux épingles à nourrice qui lui feront peur. Pendant que je retouche ta robe, peux-tu nous com-mander un truc à déjeuner ? Des pizzas par exemple ?
—Ou peut-être quelque chose de plus léger non ? Je crains de ne pas réussir à rentrer dans ma robe ce soir si je m’empiffre d’une pizza ce midi.
—Bien sûr que si ! Mais c'est comme tu veux. Si tu as quelque chose de plus rapide, n’hésite pas.
—C’est Josh qui a constitué les menus de la semaine. Il a tout commandé sur internet alors je ne sais plus ce qu’il y a dans les placards !
—Oh ce Josh ! Je me demande ce qui lui manque à ce garçon…
—Une petite amie digne de lui !
—Ouais, bien dit Isa ! J’aime quand tu parles comme ça. Et n’oublie pas une chose : Josh est l’unique cible de ta soirée alors on agit de façon réfléchie mais on avance ! Surtout, on avance !
 
Au bout de vingt minutes, les pizzas sont sur la table et mon amie se bagarre avec les derniers ajustements de la robe.
—Veux-tu que je te serve pendant que tu couds les derniers points ?
—Non, ça va aller. Ce soir, tu seras une vraie créature de rêve. Tout le monde se retournera sur ton passage mais toi, toute ton attention se portera sur une seule cible…?
—Josh !
—Josh. Et tu feras bien attention d’être sensuelle et…?
—Inaccessible, oui je sais !
—Je suis fière de toi. Isa, tu es parfaite. Cette robe est parfaite et mes retouches sont parfaites.
Kate a reculé de quelques pas et je pars observer mon reflet dans le miroir de la salle de bain. Mon amie a de véritables doigts de fée. La robe était merveilleuse et elle a réussi à la sublimer tout en me donnant l’allure d’une véritable princesse. Ça va cendrillonner sec !
Passé mon état d’euphorie, j’inspecte la robe sous toutes les coutures. Je me tourne, frôlant le torticolis, me penche vers l’avant, m’approche du miroir et subitement, je m’aperçois d'une petite chose, un tout petit bémol dans cette parfaite architecture.
—Kate ?
—Oui...
La réponse est évasive. Kate ne semble plus être connectée à ma réalité.
—Kate il y a un souci.
Ce dernier mot a déclenché chez elle un signal d’alarme. Elle s’empresse de me rejoindre.
—Regarde…
Je lui désigne mon décolleté.
—Regarder quoi exactement ?
—Il est un peu, comment dire ? Plongeant. Pour quel-qu’un qui ne veut pas séduire mais un peu quand même, je crains que le message délivré soit légèrement trop fort.
—Mais Isabelle ! Ta robe est parfaitement dans la norme, que tes intentions soient de séduire ou non ! Toute américaine digne de ce nom, se rendant à un gala de charité digne de ce nom, doit porter une robe…
—Digne de ce nom, j’ai compris. Mais je ne suis pas américaine ! Peut-être faudrait-il réhausser le bustier avec un châle, non ?
—Un châle ?
—Oui pour cacher un peu…
Kate me foudroie du regard.
—Égayer ! Pour égayer un peu. C’est ce que je voulais dire en fait.
—Égayer ? Tu ne trouves pas que la robe est suffisamment gaie comme ça ? Le taffetas mordoré sublimé par l’organdi ? Même le Soleil n’a pas la même lumière dans ses feux ! Je sais ce qui te choque ma belle ! Tu n'es pas habituée à porter des choses échancrées ou décolletées. Tu es une femme et il serait temps que tu acceptes de porter de jolies choses mettant en valeur tes atouts féminins.
 
Les cartons de pizzas sont vides, la robe est prête et Kate vient de parfaire mon brushing de la veille. Me voilà parée à affronter ma première soirée mondaine.
—Quand Josh va te voir, il va être subjugué !
—J’espère juste qu’il va me reconnaître !
—Toi et ton imagination débordante, vous me faites bien rire ! Trêve de plaisanteries. On s'organise comment pour ce soir ? Vous partez ensemble, tu le rejoins sur place, on part toutes les deux ?
—Je n'y ai pas réfléchi.
—Voyons… Le mieux serait que nous partions ensemble pour deux bonnes raisons : d'une part, tu ne sais pas où se trouve la salle de réception et d'autre part, tu te dois d’arriver telle une princesse. Imagine : Josh t’attend et tu descends de la voiture, rayonnante… Lui est hypnotisé par cette vue angé-lique et…
—Tu ne crois pas que tu en fais un peu trop, là ?
—Non, c’est réglé. On va laisser un mot à Josh. Prends un papier et un crayon. Je te donne l’adresse. Tu lui donnes rendez-vous à 20 h 00 et tu colles le tout sur sa porte d’entrée.
—Et si Claire tombe sur le message ? Elle va m’étriper !
—Mais non… Au pire, ne signe pas ! Josh saura bien que le message vient de toi mais Claire n’aura aucune information.
—On se croirait dans un film d’espionnage !
Toute excitée, Kate se met à sautiller, fière de son plan. Je réfrène pourtant ses ardeurs.
—Je pense que ce n’est pas très courageux.
Kate s’arrête de sautiller.
—Tu parles sérieusement ?
—Oui.
—Remarque, ça pourrait passer pour un acte manqué. Claire tomberait sur ton message, elle saurait que Josh va au gala avec toi, elle officialiserait sa relation avec Matt et tout rentrerait dans l’ordre.
—Grâce à moi, les situations se débloqueraient et tout le monde pourrait mener sa vie sans se cacher ni mentir.
—Fais comme tu le sens. Je file à mes préparatifs. Rendez-vous ici à 19 h 00 pour l’enfilage de la robe et après, en route pour le bal !
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Le taxi roule à vive allure vers la salle de réception. Kate est assise à la droite du conducteur et se retourne dans ma direction.
—Alors qu’as-tu fait cet après-midi ?
—J’ai regardé Cendrillon en boucle. J’ai révisé.
—Et tu gères ?
—Je stresse pour le lâcher de chaussure.
—Inutile. Tu as laissé le message sur la porte de Josh ?
—Oui. J’espère qu’il va venir.
—Mais tu es exaspérante ! Fais-toi confiance, fais-lui con-fiance et cesse d’imaginer toujours le pire.
—Bon et toi, tu te sens comment ?
—Bien. Cet après-midi, nous avons réceptionné toutes les commandes passées auprès du traiteur. Les équipes étaient en place. La décoration est une vraie réussite et prône en faveur de la sauvegarde du patrimoine naturel. J’ai préparé un petit discours drôle et sympa et j'ai trouvé une nouvelle tenue pour la soirée.
—Un achat pour rien finalement ?
—Non, l’achat de mon costume n’était pas inutile. Je trou-verai bien un moyen de le porter, un jour ou l’autre. Et puis la robe que j'ai choisie a une petite touche écolo, tu ne trouves pas ? Plus en adéquation avec mon état d'esprit.
—Verte avec deux magnifiques feuilles collées sur ta poitrine. Divine !
—En soie, ma chérie, en soie. Très doux au toucher.
 
En quelques minutes, la voiture arrive et s’arrête devant un grand immeuble.
—Nous y sommes.
—Mais je ne rêve pas, Kate, tes mains tremblent ! Serais-tu inquiète par hasard ?
Mon amie est prise au dépourvu. Les signes extérieurs de trac ne trompent pas.
—Je dois bien l’admettre. S’occuper d’une soirée carita-tive est un véritable enjeu. Tout doit être réglé au millimètre près. Et comme c'est aussi un moyen de s’élever socialement, il ne faut pas rater le coche.
—Finalement, je préfère être à ma place qu’à la tienne.
—Tu vois ! Il y a toujours pire situation que la sienne. Il faut juste savoir relativiser. Pour en revenir à la soirée, si tout se passe bien, je vais avoir une petite brochette de célébrités toutes prêtes à donner un peu de leur temps et de leur argent pour notre cause.
—Je respecte la beauté du geste. C'est comme dans le parc de Mickey, on sait pertinemment que tout est faux et pourtant, on ne peut pas s’empêcher de se laisser bercer par la magie des lieux.
Le visage de mon amie se détend puis se crispe à nouveau.
—Je viens de recevoir un message… Oh non !
—Que se passe-t-il ?
—C’est l'une des stars de la soirée. Il doit intervenir ce soir mais il me prévient qu’il aura du retard.
—Du moment qu’il arrive, ce n’est pas très grave…
—Mais ce contretemps fiche en l’air tout mon planning !
—Il t’a prévenue, c’est déjà bien.
—C’est un minimum tu veux dire ! Dis-moi simplement pourquoi il aurait le droit d’enfreindre le règlement de la soirée si minutieusement préparée par mes soins ?
—Il n’en a pas le droit.
—Parfaitement, c’est scandaleux ! Un planning est un planning. Sur ce, je pars retrouver l’équipe afin de boucler les derniers préparatifs. Ça commence mal mais j’espère que tout se passera bien. On se retrouve à l'intérieur.
 
Kate s’éjecte du véhicule et se dirige vers le bâtiment. Je sors mon petit miroir de poche et réajuste mon gloss. Je descends à mon tour du taxi après avoir souhaité une excellente soirée au chauffeur. La tête dans les nuages, euphorique, je marche en direction de l’immeuble et mon regard se porte sur un magnifique jeune homme en smoking, au sourire new-yorkais et au regard envoûtant. Je m’approche lentement de lui sans y croire.
—Tu es magnifique Bella.
—Amazing Josh... Très impressionnant dans ton costume, enfin je veux dire, tu es toujours très beau mais là parti-culièrement enfin... Ne pense pas que je suis en train de te flatter bien sûr…
—Chut.
Il pose un doigt sur mes lèvres et repousse les quelques mèches venues battre le long de mes joues. Arrêt sur image ! Est-ce le fruit de mon imagination ou la scène s’est-elle réellement déroulée de cette façon ? Je ne sais plus. J’ai quitté la planète Terre et mes jambes se sont installées sur un nuage.
—Je pense que tu vas dire des bêtises.
Il me tend son bras et telle une héroïne de comédie romantique, je me délecte de cet instant éphémère mais bien réel.
Nous entrons dans le hall de réception. Je jette un regard autour de moi. Pas de Kate à l’horizon. J’espère simplement que tout se déroule comme prévu. Nous marchons vers la grande salle. En face de nous se dresse une immense tribune derrière laquelle se trouve un écran noir. Des personnes gravitent autour et il me semble apercevoir l'unique robe à feuilles vertes. La silhouette se redresse brusquement et se tourne vers moi.
—Isa, Josh ! Contente de vous voir ensemble ! Josh tu es magnifique. Quel canon !
Je ne sais pas si je suis victime d’une hallucination mais il semblerait que le teint de mon voisin se soit empourpré.
—Nous bouclons les derniers préparatifs. J’espère que la tribune va fonctionner. Nous avions un problème avec la sono. Ça s’est déclaré en fin d’après-midi, pas de bol ! Sinon, je suis allée faire un tour en cuisine et il nous manque un serveur. Rien d’alarmant. Il peut encore arriver mais s’il n’est pas là, je devrai mettre la main à la pâte. Et sinon, que pensez-vous de la déco ?
Je jette un coup d’œil autour de moi. Les buffets, les tables individuelles et le plafond sont très… verts. Un cœur de forêt amazonienne avec des lianes et des bambous, des serveurs arborant des tenues d’une couleur vert camaïeu, des foulards tressés autour du cou et un chapeau colonial sur la tête. 
—C’est très orignal, pour ne pas dire atypique, et les dé-tails sont... époustouflants.
—Exactement ! J'ai supervisé la décoration de ce projet et l'équipe technique était géniale, on a travaillé comme des dingues, c'était colossal. On s'est tous super bien entendu, comme une grande famille, c'était géantissime, et c'est stupéfiant quand on pense à tout ce qui s'est passé entre tous ces supers professionnels : c’est complètement indescriptible ! Bon, les amis, ce n’est pas que je m’ennuie avec vous mais je dois finir d'inspecter la logistique. Et si besoin, enfiler moi-même le tablier. À tout à l’heure !
—Bon courage.
Je me tourne vers Josh.
—Quel punch ! Je suis sûre que c'est elle qui prépare les textes des commentaires des équipes techniques, pour les bonus des DVD à grand spectacle.
Josh s’esclaffe.
—Dis-moi Isa, tu aimes vraiment cette décoration ?
Je le regarde et ne peux m’empêcher de sourire.
—Pas vraiment mais Kate s’est donnée tellement de mal pour cette soirée que ça me ferait de la peine de briser ses illusions. Mais de toi à moi, je trouve ça moche.
—Tu as raison… pour les deux aspects, répond Josh en me lançant un regard complice. Allez, suis-moi. Au moins que cette décoration ne nous empêche pas de profiter de la soirée.
Nous nous rapprochons du buffet et une question me taraude. 
—Puis-je te demander quelque chose ?
—Je t’écoute, me dit-il en me fixant intensément.
—Voilà, euh… bredouillè-je en tentant de reprendre mes esprits. Je voulais savoir si tu avais parlé à Claire de notre soirée. Je sais qu’il ne s’agit pas d’un rendez-vous galant, naturellement mais l’as-tu tout de même prévenue que tu venais à ce gala avec moi ?
—Non pourquoi ? Je t’ai déjà dit que Claire n’avait pas son mot à dire dans mes affaires privées. C’est étrange la façon que tu as de te focaliser sur ma relation avec elle. Et cette soirée n’est peut-être pas un rendez-vous galant, comme tu le dis, mais je suis extrêmement heureux de la passer avec toi. Claire a pour l'instant ses occupations propres et a une charge de travail monumentale qui l’empêche de se préoc-cuper d’autre chose que de sa propre existence.
S’il le dit, je ne vois pas pourquoi j’irais à l’encontre de ses certitudes. Loin de moi l’idée de lui parler de Matt et de ses liens cachés avec Claire.
 
Nous prenons place à l’une des tables et nos sujets de conversation ne manquent pas : la France, mon boulot, ses sandwichs, la salle de sport, le salon de coiffure de Kate, les promos du rayon des peluches... et alors que nous partageons un doux moment de franche camaraderie, Kate s’approche de nous, l’air catastrophé.
—Vous ne savez pas ce qui m’arrive ?
—Non mais vu ta tête, on peut s’attendre au pire.
—Tu le peux Isa, vraiment.
—Le serveur en retard ?
—Non ! Il est finalement arrivé mais un autre vient de glisser sur le parquet. Il est à côté. On attend le docteur mais il ne peut pas poser le pied sur le sol et nous venons tout juste de renvoyer les astreintes. C’est une catastrophe parce que vu le monde, on ne peut vraiment pas se passer d’un seul serveur.
—Tu ne peux pas en rappeler un ? Je suis sûre qu’en lui expliquant le problème, il comprendra.
—Rien du tout ! Crois-moi, Isa. On est vendredi soir et tout le monde part en week-end le vendredi soir.
—Essaie au moins.
Kate hésite un instant puis attrape son téléphone portable qu’elle avait glissé dans son corsage.
—C'est surprenant, c’est vrai, mais c’est un endroit bien pratique…
—Kate et ses éxubérances ! dit Josh d'un air amusé.
—Messagerie, bien sûr ! Ils ont tous fermé leur portable ! Week-end ! Bon, allez ! Aux grands maux, les grands remè-des, je ne vois pas dix mille solutions. Une fois que les discours seront passés et que sera venue l'heure du dîner, j'endosserai le rôle du serveur. Il n’y a pas de sots métiers après tout !
—Et personne ne pourra dire que tu ne te livres pas corps et âme à la cause que tu défends.
—C’est sûr !
Kate s’éloigne de nous d’un pas décidé.
 
Les tables se remplissent petit à petit. Les yeux de Josh s’arrondissent et la stupeur se lit sur son visage à chaque nouvelle entrée dans la salle de réception.
—Tu te sens bien ?
—Oui, mais je ne pense pas pouvoir un jour m’habituer à voir autant de gratin au mètre carré.
—Tu veux dire que toutes ces personnes sont des notables de Manhattan ?
—Oui, on peut le dire. Participer à un gala de charité fait partie de la culture new-yorkaise. Tout ne se réduit pas à l'ascension sociale mais ça en fait partie. Et je serais curieux de connaître le nombre d’invités qui ne se précipitera pas demain sur internet pour vérifier si leur photo figure bien sur le site de cette manifestation. Car n’oublions pas une chose importante : les donations sont déductibles des impôts.
Josh sourit et son visage prend une expression moqueuse.
—Je le savais ! Mais Josh, n’y aurait-il pas une légère pointe d’amertume dans ta voix ?
—Je n’aime tout simplement pas les gens qui défendent une cause pour de mauvaises raisons, c’est tout. Je suis sans doute un peu idéaliste et j’ai horreur du « m’as-tu-vu » et du superficiel.
Josh saisit ma main et se penche sur mon épaule, prêt à la confession.
—En d’autres termes, si une personne autre que toi m’avait demandé d’assister à cette soirée, je n’aurais pas ac-cepté.
Serais-je, sans le savoir, une personne influente ? Je tente de rester naturelle.
—Écoute bien Bella car les discours drôles et pleins d’es-prit sont de rigueur dans ce genre d’endroit, et qu’il est de coutume de rire en même temps que les autres, même si tu ne comprends pas tout.
—Merci du conseil.
 
Tout le monde applaudit les discours, la foule est en liesse. La joie se répand dans la salle de réception.
—Quel succès !
—La fin du discours marque le début du repas officiel et c’est une bonne raison de se montrer joyeux.
—Josh, je vois clair en toi. Je sais maintenant pourquoi tu as accepté de m'accompagner : il fallait que tu compares la saveur du buffet à tes sandwichs...
—Très bien, j'avoue, dit-il en souriant.
—Tu es vraiment incorrigible.
 
Kate s’approche de notre table, l’air réjoui.
—Vous avez vu ? Une standing ovation dans sa plus pure tradition ! Tout le monde a applaudi. Les discours ont ré-chauffé les cœurs et les vidéos ont fait l’unanimité. J’étais un peu inquiète pour le timing mais tout a très bien fonctionné et je suis ravie ! Ça va comme vous voulez ? Vous n'avez besoin de rien ? Sans attendre la réponse, Kate rejoint les serveurs.
Josh et moi nous regardons, amusés et complices, mur-murant à l'unisson :
—Merveilleux.
 
La soirée bat son plein. Nous avons fait la connaissance de personnes enjouées et sympathiques présentes autour de notre table. Rien à voir avec l’image que pouvait se faire mon ami des participants à une soirée de gala. Lui-même a le sourire et semble passer un excellent moment.
Alors que ma voisine de table me narre sa dernière visite chez son chirurgien esthétique et s’émerveille devant la géométrie parfaite de son nez et de ses pommettes, j’intercepte le regard de Kate qui se trouve à l'autre bout de la pièce. Elle m’adresse de grands signes qui semblent m’inviter à la rejoigne. Hésitant quelques secondes, je finis par interrompre la narration animée et illustrée de mon voisinage.
—Veuillez m’excuser une minute, je reviens.
—Pas de problème, darling.
Je me tourne vers Josh qui lui-même est plongé dans une discussion passionnée sur le fonctionnement du système social américain. Je décide de m’éclipser sans vergogne mais au moment où je me lève de table, Josh me saisit par le bras.
—Tout va bien Bella ? Où vas-tu ?
—Ne t’inquiéte pas. Je m’absente quelques minutes. Ne t’occupe pas de moi.
 
Je m’éloigne de la table et me dirige vers Kate qui ne tient plus en place.
—Mais que se passe-t-il ? De loin, tu ressembles à un diable sorti de sa boîte. Au fait, tu portes un joli tablier.
—Merci, mais on s’en fiche de mon tablier ! Isa, c’est une catastrophe, une véritable catastrophe !
—Quoi ? Pitié, pourrais-tu cesser de t’agiter dans tous les sens ! Tu me donnes mal au cœur. Respire et dis-moi ce qui ne va pas.
Kate prend quelques secondes de réflexion et me regarde d’un air contrit.
—Je m’en veux atrocement. Je t’ai presque forcée à inviter Josh et…
—Oui et c’est génial, tout se passe très bien.
—Regarde !
Mon amie me saisit par les épaules et oriente mon regard vers une magnifique jeune femme plantureuse. Je ne rêve pas. C’est Claire en personne ! Elle se tient debout, près d’une table presque vide.
—Pince-moi, je rêve ! Mais qu’est ce qu’elle fait là ?
—Je ne sais pas. Je l’ai vue alors que j’avais commencé mon service là-bas.
Kate me désigne la table presque vide.
—Si ça se trouve, elle est venue pour me casser la figure. Elle a vu le message que j’ai laissé sur la porte de Josh et elle est venue pour régler ses comptes. Et je ne crois pas une seule seconde qu’on pourra négocier elle et moi.
—Tout est de ma faute. Je suis vraiment désolée, me confie Kate, la mine consternée.
Une vague de panique s’empare de moi mais mon amie me saisit par le bras.
—Attends une minute, me dit-elle, son visage semblant soudain se détendre. Elle n’est pas seule. Elle est accom-pagnée d’un homme mais il est de dos et je ne parviens pas à voir qui c’est.
—Et dire que Josh est persuadé qu’elle croule sous le travail, dis-je en tournant les yeux vers le couple. L’attitude de cette fille me révolte ! Comment peut-elle faire croire à son petit ami qu’elle bosse toute la soirée alors qu’elle se pavane à un gala de charité avec un homme qui…
L’homme en question se tourne vers nous et j’ai juste le temps de baisser la tête.
—C’est Matt ! Kate, c’est le type que j’ai vu en sortant de la salle de sport. Mais qu’est-ce qu’il fait là celui-ci ?
Mon amie se retourne brusquement et son visage reflète la stupeur.
—Matt Killinger ! Je n’en connais qu’un et il faut que ce soit LE Matt de LA Claire ! Tu parles d’une coïncidence ! C’est affreux. Cette soirée vire au cauchemar.
Kate respire une seconde pour reprendre ses esprits.
—Bon, réfléchissons bien. La seule chose à faire est d’éviter toute rencontre de couple.
—Tu as raison. En même temps, une rencontre inopinée permettrait de mettre les choses au clair, tu ne crois pas ?
—Non ! Nous ne devons pas nous immiscer dans la vie privée de Josh et de Claire !
Je la regarde avec un étonnement non dissimulé.
—D'autant plus que ce n'est absolument pas ce que nous faisons depuis quelques jours...
—D'accord. Un point pour toi mais là, l’heure est grave. Nous sommes à deux doigts de l’incident diplomatique alors jouons profil bas, dit Kate en m’observant d’un œil sévère.
—C’est toi la maîtresse de cérémonie. Je me plie à ton plan. Enfin, si tu en as un…
—Évidemment, j'ai un plan. Il faut absolument que Josh évite de croiser Claire et Matt ce soir. Et il faut que Claire ne te voie pas avec Josh. Bref, il faut que tout le monde évite tout le monde, ce sera plus simple.
—C'est clair.
—Quoi Claire ?
—Limpide, je veux dire ! Détends-toi bon dieu ! Tu vas bientôt prendre un éléphant pour une girafe dans ta forêt amazonienne !
—Y a pas d'éléphant dans la forêt amazonienne.
—Mais des girafes non plus, banane, c'est une métaphore !  Bon, tu consultes un dictionnaire ou on agit ?
—OK, je retourne en vigie. T’as ton portable sur toi ?
—Oui.
—Si je sens que la situation est tendue, je t’envoie un message pour que tu bouges de place. Compris ?
—Oui mais…
—On n’est jamais trop prudentes ! Finalement, jouer les serveuses va s’avérer très utile pour superviser l’opération. Il n’y a pas de hasard dans la vie. Je ne le dirai jamais assez. Allez, dispersion des rangs. Go, go, go !
 
Kate file à l’autre bout de la pièce et je retourne d’un pas alerte vers mes compagnons de soirée. Le visage préoccupé, je me rassois à la table, sous le regard interrogateur de Josh.
—Tout va bien Bella ?
—Parfaitement bien. Super ! Cool ! Je gère !
Mon ami n’est pas dupe mais je me tais avant d’avoir la conviction d’en faire trop.
—Très bien. Dans ce cas, laisse-moi te présenter Harry Fullon. Harry, je vous présente Isabelle Morton qui passe quelques jours de vacances à New York et qui, pour l’occasion, est ma voisine de palier.
—Je suis enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle Morton.
—Moi de même, monsieur Futon. Quel drôle de nom, dis-je en aparté à Josh. Il est d'origine japonaise ?
—FuLLon, Bella. Avec L.
—Pardonnez-moi, monsieur Fullon. Je suis française et mon suivi de conversation n'est pas toujours au point, dis-je en serrant la main de Harry, affublée de mon plus beau sourire.
Sa poigne de fer va certainement avoir raison de mes pauvres phalanges. Parions qu’il a tout de l’homme dur en affaire qui sait se faire respecter en toute situation.
—Harry et moi parlions business et figure-toi Bella, que nous avons la même passion pour la bonne cuisine.
—La cuisine gastronomique, chère à votre pays, rajoute Harry, un sourire complice à la commissure des lèvres.
Je lui rends ce témoignage de civilité et voilà qu’il ne me quitte plus des yeux. Ainsi ralliés sous la bannière de la gastronomie française, mon cher Harry que je ne connaissais pas il y a quelques minutes semble vouloir faire partie de mon cercle d’amis.
—Harry voudrait te présenter un de ses amis également adepte de bonne cuisine. Il travaille avec Kate visiblement.
—Oui, un garçon charmant. Il s’appelle Matt Killinger, s’exclame Harry.
Qu'est-ce qu'il a dit là ?!
—Je l’ai vu arriver tout à l’heure. Je pense qu’il ne doit pas être loin, nous confie Harry en se levant de table et en sondant les alentours d’un œil scrutateur.
Tu m’étonnes. Pas assez loin à mon goût et les choses ne vont pas aller en s’arrangeant.
—Bella, tu ne connais pas la dernière ? Harry a proposé que nous fassions une soirée tous ensemble pour parler de cuisine internationale. C’est une bonne idée non ? Ce serait bien que nous l’organisions avant ton retour en France. Tu pourrais nous faire partager quelques recettes ?
—Je tiens mes recettes de ma grand-mère qui elle-même les tenait de sa mère et je ne peux rien dévoiler, car les secrets ne se transmettent que de filles en filles.
—Bella, s’il te plaît ! supplie Josh.
—D’accord. J’adore manger et tu adores cuisiner. Je te propose de te donner des recettes de spécialités, et en échange tu les réaliseras à ma place. Je serai surprise du résultat : ce sera un peu plus compliqué à élaborer que des sandwichs. Cela te convient-il ?
—Ça me convient. J’aime te surprendre.
—C’est formidable, s’exclame Harry en revenant s’asseoir avec nous. Et que diriez-vous de la semaine prochaine ? Je propose mercredi.
Josh affiche une drôle de tête. Pour ma part, je trouve cette date tout à fait pertinente : je serai dans l'avion.
—Mercredi, ce ne sera pas possible. J’ai un rendez-vous très important. C’est personnel et je ne peux vraiment pas déplacer, confie Josh en se tournant vers moi, le visage contrarié.
—Et bien décalons, ce n’est pas grave ! Mardi prochain ?
Les délais se raccourcissent. Josh me lance un regard interrogateur et je n’ai rien trouvé de mieux à faire que d’acquies-cer timidement.
—Excellent ! Je vous attendrai donc chez moi à 20 h 00 précises. Je vous laisse mes coordonnées, nous confie Harry en sortant de sa veste deux cartes de visite au design clin-quant. Je vais aller prévenir Matt.
Il se lève et s’éloigne de notre table, tel un sonar, à la recherche de l’homme par qui le scandale va arriver.
Un vent de panique s’empare de moi. Il ne faut absolument pas que Matt et Josh se croisent ce soir, sous peine d’une rencontre explosive. Le plus tard sera le mieux et pour cela, place au plan B, rapidement improvisé :
—Si nous allions danser Josh ?
Je me lève promptement et tire le jeune homme par le bras de chemise.
—Danser ? Tu veux danser ?
Le regard de mon cavalier trahit un profond étonnement.
—Oui, pourquoi pas ? Ça t’ennuie ?
—Je ne pensais pas que tu aimais ce genre de discipline, c’est du sport, tu sais !
—Traître ! Tu n’as pas assisté à mes performances mer-credi, à la salle de sport. J’ai ébloui John, le coach, qui m’a invitée à prendre un verre chez lui le soir même. J’étais trop fatiguée pour m’y rendre mais…
—Très bien, je te ferai danser Bella, avec grand plaisir. Nous irons après le retour de Harry, j’ai hâte de savoir si Matt pourra venir à la soirée culinaire.
Je sens une suée me monter au front.
—Tu es plus attentif à Monsieur Futon qu’à ta cavalière ? Je t’imaginais un peu plus gentleman, tout de même.
Josh s’est levé et me tend la main. Mon plan se déroule sans accroc.
—Et bien dans ce cas, allons-nous fondre dans la foule.
—Oui c’est ça ! Allez, on y va et on se dépêche.
Josh me lance un regard surpris.
—Ne fais pas cette pauvre tête. Je t’invite, c’est vrai, mais ne va pas imaginer que je suis une fille facile !
Je tire vigoureusement Josh par la main et en quelques instants nous nous retrouvons sur la piste de danse.
—On va se placer au milieu.
Je l’attire au centre des dix malheureux danseurs qui hantent la piste. Deux possibilités s’offrent à nous : si nous parvenons à nous fondre parmi eux, nous éviterons toute rencontre inopinée avec Claire et Matt. Si la piste se dégarnit, nous serons le point de mire des spectateurs. C’est un coup de poker.
—Tu n’as pas l’impression que nous nous donnons un peu en spectacle ?
—Peu importe ! Le principal est que l’on s’amuse non ? J’adore cette musique.
—Tu m’avais caché que tu possédais la fièvre du samedi soir !
—Du vendredi soir en fait. C’est plus discret. J'ai du mal avec les séances d'abdos-fessiers et le footing, c'est vrai, mais sur une piste de danse, je me sens dans mon élément.
J’ondule mon corps dans tous les sens et essaie de ne pas céder complètement aux pouvoirs hypnotiques de la musique et de Josh, mon unique but restant de maintenir son attention sur moi. Il s’approche subitement de mon oreille, me saisit par la taille et me serre contre lui.
—Tu es étonnante !
Je rougis. La musique s’arrête. Moment de répit. C’est parfait pour reprendre ses esprits. Fausse alerte… elle vient de repartir et nous venons de basculer dans le quart d’heure « émotion ». Place aux slows. J’ai horreur des slows ! Ça me rappelle l’époque des boums entre copains où je restais scotchée sur ma chaise pendant de longues minutes à attendre patiemment qu’un garçon ait la délicatesse de venir m’inviter.
Josh n’a toujours pas lâché ma taille et je me sens transportée dans un autre univers. À trente ans, je ne fais plus tapisserie. La musique est de plus en plus douce et il resserre son étreinte.
—Veux-tu m’accorder cette danse Bella ?
J'aimerais être capable de répondre mais je suis tétanisée et mes lèvres restent figées. Je me contente de murmurer un truc incompréhensible et inaudible à l’oreille humaine. Josh me sourit et m’entraîne dans le tourbillon d’un slow langoureux. Les yeux fermés, je me laisse enrober par la magie de l’instant présent.
 
J’ouvre les yeux et à quelques mètres de moi, Kate s’agite dans tous les sens en me faisant de grands signes, telle une hôtesse de l’air au moment de délivrer les consignes de sécurité.
Je tente de la rassurer dans le dos de Josh. « Tout va bien. Je te dis que TOUT VA BIEN… JE MAÎTRISE ».
Elle me foudroie du regard. Pourquoi ne voit-elle pas mon rapprochement avec « le » Josh d’un très bon œil ? Elle n’avait qu’à pas faire de moi une princesse ! Je lui tourne le dos et oublie sa présence.
 
La musique change et la série de slows laisse place à une batterie de valses. Je me mets à tourner, ma tête également et me voilà de nouveau face à ce pantin désarticulé ! Kate, arrête !
La jeune femme continue à faire de grands signes. Elle désigne l’entrée de la salle mais je ne vois rien. Confortablement calée dans les bras de Josh, je tourbillonne au son d’une valse effrénée.
Je sens alors une vibration dans mon corsage. Ne me dites pas qu’elle a osé faire ça.
—Tu te sens bien Bella ?
—Comment pourrait-il en être autrement alors que je suis dans tes bras ? En revanche, je viens de recevoir un message.
—Pardon ?
Josh se recule de quelques centimètres et me lance un regard surpris.
—Mon téléphone si tu préfères. Ne fais pas cette tête ! Je l’avais coincé dans mon soutien-gorge.
—Toi aussi ? Décidément, c’est une manie chez vous les filles !
Je pars en spéléologie dans le bustier de ma robe.
—Ah !! Il se remet à vibrer ! C’est affreux !
Je me mets à sursauter devant le regard étonné de mes voisins. Moi qui souhaitais me fondre dans la foule, c’est râté.
—Et figure-toi que Ah !!... Tant que je n’aurai pas ouvert le message, le téléphone continuera de Ah !!... vibrer.
—Tu veux un coup de main peut-être ?
Je dois avoir l’air bien empotée au milieu de la salle de bal pour que Josh me propose son aide.
—Non, ça va aller. Je le tiens !
Je réussis à l’extirper et je jette un coup d’œil sur l’écran.
—C’est Kate, mais ça doit être juste pour rire.
J’ouvre la petite enveloppe qui clignote sur l’écran de mon téléphone. Horreur et damnation !
—Bella, tu fais une drôle de tête !
—Non. Enfin si...
Mes yeux balayent la salle à la recherche de mon amie.
—Excuse-moi Josh, je dois absolument m’absenter une petite minute.
—Pour allez où ?
—Dans un endroit où tu ne peux pas aller à ma place. Je reviens !
En pleine agitation, je me rue sur Kate dont le visage s’illumine alors d’un large sourire.
—Enfin ! Quand je l’ai vue arriver dans la salle de récep-tion, j’ai paniqué. Je suis désolée.
—Elle est où ?
—Avec Matt je pense mais je les ai perdus de vue tous les deux. J'ai préféré te prévenir étant donné ce que tu faisais avec Josh, bien en évidence, sur la piste de danse. C’était un peu chaud d’ailleurs non ?
Je foudroie mon amie du regard.
—D’accord, on parlera de ça plus tard. Une fois qu’on aura écarté Claire-la-menace, concède Kate.
—Et Matt ! T’as un plan ?
—Ce qu’il faut, dans un premier temps, c’est que tu em-pêches Josh d’approcher de la sortie de la salle. Claire et Matt ont choisi une table dans cette zone. Ne tourne pas la tête, il faut que l’on reste discrètes. Enfin surtout toi. En plus Josh est en train de nous observer. Souris ma chérie, souris. Fais comme si tout allait bien.
Kate me tient par les épaules et me secoue comme un prunier.
—Arrête, tu me donnes mal au cœur !
—Excuse-moi. Je ne sais plus où j’en suis. Franchement, on n’avait pas besoin de ça. Tu as compris ce que tu dois faire au moins ?
—Oui, j’occupe Josh et surtout, on ne va pas là-bas, dis-je en désignant la sortie de la salle.
—Parfait. Je me charge du reste.
—C’est-à-dire ?
—Je vais improviser à ma manière.
—Je ne préfère pas savoir, je retourne aux abris.
 
Josh vient à ma rencontre au moment où je regagne la piste de danse.
—Bella, que se passe-t-il avec Kate ? Je vous ai vues vous agiter.
—Du tout. Que vas-tu imaginer ? On est juste très conten-tes d’être là, alors on se secoue mutuellement.
Je jette un coup d’œil en direction de notre table. Harry est revenu à sa place et il est seul. Matt n’est pas à l’horizon et c’est une bonne aubaine.
—Pourquoi n’irions-nous pas nous rasseoir un peu ?
Sans laisser à Josh le temps de répondre, je me dirige vers la table. Harry m’accueille à bras ouverts.
—Isabelle, vous voilà ! Josh, quel dommage ! Matt était avec moi il y a quelques minutes mais ne vous voyant pas revenir, je l'ai libéré.
—Mince, à quelques minutes près, c'est vraiment ballot ! ai-je l’aplomb de répondre.
—Il devait retrouver son amie alors impossible pour moi de le retenir.
—Et vous avez bien fait. On ne va pas briser leur couple, rétorquè-je sans aucune vergogne.
Josh me lance un regard surpris, sans doute parce qu’il ignore à quel point je me mêle de ce qui me regarde.
 
Je jette un coup d’œil vers la sortie de la salle. Personne : ni Kate ni qui que ce soit d’ailleurs.
—Vous cherchez quelqu’un Isabelle ? me demande Harry de la façon la plus innocente qui soit.
Je lui conseillerais bien de se mêler de ses affaires mais je crains de paraître odieusement impolie.
—Pas du tout. Je fais quelques étirements. Après la danse, il faut prendre soin de ses cervicales.
Je ne suis pas convaincue que Harry ait gobé mon explication mais peu importe, il s’est lancé dans une toute nouvelle discussion avec Josh. De mon côté, je sonde la salle du regard à la recherche de Kate : elle se trouve aux côtés de Claire. Bon sang, j’aimerais bien être une petite souris pour savoir ce qui se trame entre elles.
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À quelques mètres de là, loin des oreilles d’Isabelle :
 
—Vous êtes Claire, n’est-ce pas ?
La jeune femme regarde Kate d’un air intrigué.
—Oui, on se connaît ?
—Je ne pense pas. Je m’appelle Kate. Enchantée ! dit-elle en tendant sa main à Claire qui la saisit et la secoue énergiquement.
—Moi aussi. C’est fou, votre visage ne m’est pas inconnu. Je pense qu’on s’est déjà croisées quelque part mais où ?
—C’est sans doute parce que je travaille avec Matt. Je vous ai aperçue avec lui tout à l’heure.
—Oui, je l’accompagne à cette soirée. Oh mais j’y suis ! Je sais où nous nous sommes croisées. Je vous ai vue en sortant de chez Josh dernièrement. Vous vous connaissez ?
—Nous habitons dans le même immeuble.
—Parfait, balbutie Claire. Et bien Kate, je suis vraiment heureuse de vous connaître. C’est un réel plaisir. Et vous travaillez avec Matt donc ?
—Oui.
—Et vous connaissez Josh.
—Oui puisque…
—Vous habitez dans le même immeuble bien sûr. Excusez-moi, je suis un peu secouée.
—Quelque chose ne va pas ?
—J’hésite à le dire, c’est assez embarrassant, confie timidement Claire.
Kate jubile.
—Vous pouvez me faire entièrement confiance.
—Ne dites rien à Josh.
—Au sujet de ?
Claire lance à Kate un regard embarrassé tout en se tordant nerveusement les mains.
—Matt bien sûr ! Je pense que Josh ne verrait pas d’un bon œil ma relation avec lui. Et comme vous connaissez les deux…
Kate regarde la jeune femme hésitante d'un air complice et malicieux.
—Ne vous inquiétez pas, je serai une véritable tombe. Comptez sur moi.
—Vous n’imaginez pas à quel point je suis soulagée. Par contre, vous n’avez pas vu Matt ? Ma question peut paraître absurde mais nous sommes arrivés ensemble et il a disparu, pour rejoindre un certain « Harry je ne sais plus comment » qui voulait lui présenter quelqu’un et je l’ai perdu de vue.
Claire paraît désemparée et Kate au bord de la crise de nerf. Il ne manquerait plus que Matt tombe sur Josh au détour d'une table. La situation pourrait très vite devenir problématique.
—Je m’inquiète mais après tout, ce n’est pas comme si Josh était dans les parages, dit Claire d’un air détaché.
Kate sent le sol se dérober brutalement sous ses pieds.
—Ils se connaissent ?
—Oui. De vue mais c’est compliqué. Ils ne s’entendent pas très bien vous savez.
Après le tremblement de terre, vient le vent de panique.
—Matt, Matt, Matt… Il faut vite le trouver. Laissez-moi réfléchir.
Kate prend une mine inspirée tout en cherchant un endroit loin de tout où elle pourrait envoyer Claire.
—ça me revient, il est allé faire un tour à l’étage pour superviser l’équipe des serveurs.
—Vraiment ?
—Oui. Ce n’était pas prévu mais un des serveurs nous a fait faux bond et vous connaissez l’effet boule de neige : un truc qui dérape et je ne vous parle même pas des répercussions derrière. Alors tout le monde est sur le pont par solidarité. Matt est parti prendre son tour de relève. Je suppose qu'il devait passer la soirée en amoureux avec vous et qu'il ne vous a rien dit pour vous ménager, mais vous connaissez Matt : il a le cœur sur la main. Allez-y, ne craignez rien. Et si quelqu’un vous demande ce que vous faites à l’étage, dites-lui simplement que vous avez mon consentement. Le consen-tement de Kate, l’organisatrice de ce gala de charité ! Vous verrez, on ne vous ennuiera pas longtemps.
—Merci Kate et bonne soirée.
Claire quitte la salle de réception sous le regard momentanément serein de Kate.
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Cette soirée est décidément pleine de surprises. Ma voisine de table me parle des derniers potins people, des dernières coiffures tendances sans oublier la description des lieux les plus sélects de la ville. Puis cédant à une envie irrésistible d’aller mouvoir son corps, elle m’abandonne pour rejoindre son mari sur la piste de danse.
Josh, quant à lui, est toujours en pleine discussion avec Harry sur des sujets subtils et désopilants. Je les vois rire aux éclats dans un bel élan de solidarité masculine.
C’est alors que, se dirigeant droit vers notre table, Matt surgit à l’horizon. Mince, je dois sauver la situation. Va pour la simulation d’un petit état fébrile. Allez, la tête sur le côté, je m’enfonce dans ma chaise !
—Ouahohahohah…
Harry se retourne et Josh bondit. Mon plan fonctionne.
—Bella ? Bella ? Tu m’entends ?
—Pas très bien… tête qui tourne… trop chaud, soufflè-je tout en lançant à Josh un regard mi-langoureux, mi-suppliant.
—Vous voulez peut-être boire un peu d’eau ? me demande Harry, l’air passablement inquiet.
—Non… petit tour dehors… ça ira mieux après.
Je me lève mais aperçois Matt qui vient de se faire intercepter : il se trouve à présent en grande discussion avec un homme, non loin des portes fenêtres qui mènent vers l’extérieur. Il le fait exprès ou quoi ? Et si j’avais subitement envie de vomir ? Je retombe sur ma chaise comme un sac de farine.
—Non… toilettes finalement...
Les toilettes dames, c’est un plan beaucoup plus sûr. Je n’y rencontrerai jamais Matt. Mais quelle cruche je fais ! C’est Josh qui doit éviter Matt. Pas moi.
—Laisse-moi t’accompagner, Bella. Je n’aimerais pas que quelque chose de fâcheux t’arrive en chemin.
—…’erci.
La prévoyance de mon gentleman de voisin me surprendra toujours.
 
Je me lève de table, soutenue par Josh. Nous avançons vers les toilettes. Jusque-là, le plan se déroule sans accroc. Sauf que… Non ! Je penche la tête en avant, fixe le sol et déployant toute l’énergie du désespoir, je tente de dissimuler Josh derrière mon mètre soixante. Trop tard !
—Isabelle ?
Je ne relève toujours pas la tête mais c’est une voix féminine qui vient de m’interpeler devant la porte des toilettes, et c’est ELLE, je le sais.
—Josh ? demande-t-elle, frappée de stupeur.
—Claire ! s’écrie Josh.
Dire qu’il est étonné de la voir serait un doux euphémisme. Je jette un coup d’œil à Claire puis à Josh mais je ne sais pas quoi dire.
—Claire, c’est vous ?
Pitoyable. J’essaie de gagner du temps mais est-ce bien raisonnable ?
—Claire, excuse-nous mais Bella ne se sent pas très bien.
—Je vois oui… Écoute Josh, occupe-toi d’elle mais viens me voir quand tu auras fini : on a des choses à se dire.
Claire n’est visiblement pas très contente. J’ai peut-être marqué un point mais je ne suis pas fière d’être à l’origine du conflit.
—Merci de m’avoir accompagnée aux toilettes, Josh. ça va aller. Nous sommes devant la porte. Je… Je vais vous laisser. Je vais y aller, ai-je le courage d’ajouter avant de disparaître derrière la porte, laissant Josh et Claire face à face ouvrir le bal des explications.
 
Je me tiens debout, devant les lavabos des toilettes pour dames. Je n’ai pas le courage d’observer mon reflet dans le miroir. Même si je ne suis pas responsable de la situation, une gêne irrépressible me tiraille. C'est tout de même moi qui ai invité Josh à m’accompagner à cette soirée tout en sachant que Claire traînait vaguement dans sa vie. Il aurait très bien pu refuser et pourtant il ne l'a pas fait.
 
Je compose le numéro de portable de Kate et mon amie décroche au bout de deux sonneries.
—Il faut absolument que je te voie. C’est la cata.
—Qu’est ce qui se passe ? répond Kate sans percevoir l’urgence de la situation.
—C’est à propos de Claire.
—Hors d’état de nuire, dit-elle d’un air satisfait.
—Je ne pense pas, non.
—Comment ça ? Je l’ai envoyée il y a dix bonnes minutes chercher Matt à l’étage.
—Il faut croire qu’elle en est redescendue. Aux dernières nouvelles, Matt fait le pied de grue devant les portes fenêtres. Je crois que notre opération commando est un cuisant échec.
—Ne me dis pas que Claire vous a vus ?
—Si, à l’instant.
—Comment avez-vous fait votre affaire ? Moi qui me suis donnée tant de mal pour que cette situation n’arrive pas !
—Et moi, je suis restée les bras ballants ? Franchement, Matt se dirigeait vers notre table alors j’ai dû improviser quelque chose. J’ai dit à Josh que je ne me sentais pas bien, qu’il fallait que j’aille aux toilettes et il a proposé de m’accompagner.
—Charmante attention, on ne peut pas le nier.
—Mais au moment où nous sommes arrivés devant la porte, bingo ! Nez à nez avec Claire. Avoue que nous n’avons pas eu de chance.
—Tu n’as qu’à retourner dans la salle de réception comme si de rien n’était.
—Je déteste cette situation. Claire va m’étriper, Josh ne va plus vouloir me parler et pour couronner le tout et bien…
—Et bien quoi ?
—Je crois que je suis folle amoureuse de lui !
—Ah ça oui, j’ai bien vu ! La danse était sans équivoque.
—Stop ! m’écriè-je, à la limite de l’hystérie.
—Isa calme toi, c’est bon. Souffle ! Tu n’es pas la seule responsable de tout cet imbroglio !
—Kate, je vais rentrer. Je pense que c’était une erreur d’inviter Josh. Même s’il a accepté, j’aurais dû savoir que cette invitation ne mènerait à rien de bon. Tu vois, je n’ai pas réussi à perdre ma chaussure. Elle me serre, à défaut de me servir.
—Je te trouve défaitiste mais ça doit être le contrecoup. Mais tu sais, il ne faut jamais regretter ses actes. Si on les fait, c’est qu’on en ressent le besoin, à un moment donné. Peu importe ce qu’on en pense à postériori. C’est fait et puis c’est tout. C’est la vie.
—C’est bon, t’as fini ? coupè-je d’un ton agacé.
—Je vois que tu as retrouvé ta fougue alors maintenant sors des toilettes ! Tu ne vas pas rester là, à te morfondre pendant des heures !
Les paroles de Kate, bien que dictatoriales, n'ont aucun effet.
—Je vais rentrer Kate. Je n’ai plus le cœur à m’amuser, minuit a sonné.
—Ce n’est pas le choix que j’aurais fait mais je le respec-te. Veux-tu que je t’appelle un taxi ?
—Non. Je vais me débrouiller.
—Je t’appelle demain. Rentre bien et prends soin de toi.
—Tout baigne.
 
Je sors des toilettes et me dirige vers la sortie. Josh n’est pas à l’horizon. Claire non plus. J’essuie une larme qui coule sur ma joue. Je ne me faisais pas d’illusion. Et pourtant, au fond de moi, je ressens comme un profond bouleversement. Un goût amer que je connais bien. Celui de l’humiliation et de la déception.
 
Je sors de l’immeuble, mes chaussures à la main. Un taxi passe devant moi. Je lui fais signe. Il s’arrête. Je monte à l’intérieur et coupe mon téléphone portable.
—Lexington Avenue s’il vous plaît.
Le chauffeur de taxi jette un coup d’œil dans son rétroviseur central.
—ça va ma petite dame ? Vous n’avez pas l’air très en forme.
—Fatiguée.
Je n’ai vraiment pas envie de parler. Je me cale dans la banquette et ferme les yeux.
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Il est 9 h et je suis avachie sur le canapé, enroulée dans ma robe de soirée que je n’ai pas pris la peine d’enlever quand je suis rentrée. J'étais trop fatiguée, trop abattue pour ne pas dire totalement désabusée.
Je n'ai pas envie de me lever. Je n’ai rien prévu et je n'ai pas la moindre motivation pour entreprendre quoi que ce soit. C’est le contre coup de cette satanée soirée dont je ne connais pas l’issue mais dont je ne veux plus entendre parler. Quelle idée ai-je eu de vouloir m’immiscer dans la vie privée de Josh ? J’ai vu trop loin, j’ai extrapolé et me voilà comme une idiote, au milieu du salon de Vincent, avec l’enclume de ma promesse sur la tête. Retour à la case départ.
 
La sonnette de la porte d’entrée vient de retentir mais je m’en fiche. C’est pas une heure pour venir sonner chez les gens.
Nouveau coup de sonnette mais je ne bouge pas. Je n'en ai pas envie et en plus, j’ai une sainte horreur des gens qui insistent.
—Bella ?
Cette voix... Cette douce et jolie voix mélodieuse qui m’a bercée d’illusions si fugaces, je la reconnais.
—Bella, tout va bien ?
Je n’ai pas rêvé. Josh se tient derrière la porte d’entrée avec la ferme intention de me parler. Que faire ? Mourir de honte au fond de mon canapé. D’ailleurs ça semble lui convenir. J’entends ses pas se diriger vers l’ascenseur. Il va rejoindre Claire. Rendors-toi Isa… Ce n’était pas Cendrillon qu’il fallait réviser. C’était la Belle au bois dormant. Sauf que ses imbéciles de maraines se sont fait grujer par la sorcière et que je vais mourir.
 
J’entends greviller dans la serrure de la porte. Je rêve. Je rêve ?
—Bella ? Bella, où es-tu ?
Je me sens profondément stupide et c’est d’un air ahuri que je sonde Josh du regard. Je n’arrive pas à croire qu’il soit dans le salon, qu’il se tienne à côté de moi de si bonne heure. En réalité, je n’arrive pas à croire qu’il soit là tout court.
—Qu’est-ce que tu fais ici ?
—Et bien dis-moi, quel accueil ! répond-il, un ton de re-proche dans la voix. Je m’inquiétais figure-toi. Tu es partie hier soir sans rien dire et tu n’étais pas dans ton assiette quand on s’est quittés. J’ai croisé Kate en partant qui, après avoir bafouillé pendant cinq bonnes minutes, a finalement daigné m’avouer que tu étais rentrée suite à ton malaise. J’ai voulu sonner hier soir mais quand j’ai vu tes chaussures sur le palier, j’ai pensé que tu dormais. Pourquoi n’as-tu pas répondu tout à l’heure ? Il a fallu que je courre chez Kate pour avoir les clés. Tu ne te sens pas bien ?
Pas bien ? Tu m’étonnes ! Bon nombre de filles, prises en sandwich entre un ex-potentiel-futur-boyfriend et sa potentielle-future-ex-petite-copine se seraient senties mal.
Mes cheveux sont hirsutes et l’eye-liner a probablement dégouliné sur mes joues. Mais Josh est là pour moi et il mérite que je lui réponde.
—Je vais mieux, merci. Je suis partie vite c’est vrai, mais c’était préférable. Je n’étais vraiment pas bien, sans doute trop serrée dans cette robe. Pas à mon aise en quelque sorte.
—Oui, c’est donc pour ça que tu l’as gardée toute la nuit.
Bingo ! Josh marque un point.
—Oui bon d’accord, ce n’était pas complètement la faute de la robe mais je n’ai pas envie d’en parler.
Les yeux de Josh sont rieurs et sa mine narquoise, mais il ne répond rien. Il est beau comme un Dieu : pas le moindre signe de fatigue sur son visage, pas un cerne, pas le teint cireux, pas de paupière qui tombe et ça me désole profondément.
—Ce n’est pas la robe donc…
—Non, pas la robe.
—Je vois...
Extrêmement gênée, je n’ose pas le regarder. Si mes yeux croisent les siens, je vais me trahir et me mettre à rougir comme une tomate devant son jardinier dénudé.
—Que dirais-tu Bella si je te proposais de passer le week-end avec moi ?
La question fuse dans mon esprit et je ne suis pas sûre d’avoir bien compris.
—Le week-end ? Quand ça ?
Mon voisin éclate de rire. Je nage en pleine confusion. Son image aux côtés de Claire hier soir vient heurter mon esprit. Ils se tenaient à seulement quelques centimètres l’un de l’autre et ils ont forcément dû avoir une explication.
—Je ne sais pas, franchement. Que va penser Claire ?
—Bon sang Bella, tu ne vas pas recommencer ! Claire n’a rien à voir là-dedans. Notre relation n’est pas aussi fusionnelle que tu sembles le croire. Laisse-la où elle est, par pitié ! répond Josh d’une façon presque rude, laissant trahir une pointe d’agacement.
Finalement je suis rassurée de l’entendre parler de la sorte. Il prend ses distances avec Claire et ce n’est pas plus mal. Sa chute sera moins douloureuse dès lors que Matt entrera officiellement en piste.
—Je répète donc ma question ?
—Non.
—Et bien tant pis, je vais rentrer me terrer chez moi et m’abrutir devant un film de mec.
Josh s’apprête à quitter l'appartement quand je le rattrape par le bras. Son contact me fait tout simplement frissonner.
—Non ! Enfin, non ! ce n’est pas « non » que je voulais dire. C’est juste que « non », tu n’as pas besoin de répéter la question et que ma réponse est « oui ».
—Il faut te suivre, dit Josh dans un sourire en me caressant la joue.
Je ne comprends rien à la situation si ce n’est que je m’apprête à passer le week-end avec l’un des garçons les plus gentils et les plus canons que j’ai jamais rencontré, alors carpe diem. Je promets de ne plus penser à Claire et de profiter de chaque instant avec Josh. Vive les contes de fée !
—Pourquoi ne pas aller dans le sud de Manhattan ? La météo a annoncé un temps superbe pour toute la journée, idéal pour visiter la Statue de la Liberté et faire un tour sur Ellis Island.
—Deux visites culturelles : la balade idéale de la touriste en villégiature à New York. Allons-y !
—Il me faut le temps de rendre ses clés à Kate et d'aller la rassurer sur ton état. On se donne rendez-vous dans une heure, ça te va ?
—Je… suis coincée dans ma robe.
Josh s'avance vers moi et encercle mon cou de ses bras virils et bronzés. Son visage se penche vers le mien :
—On va arranger ça.
Ma joue se colle à son torse. Les effluves de parfum qui en émanent et son odeur charnelle chamboulent mes sens. Ses mains sensibles dégraffent ma robe avec dextérité. Ses doigts frôlent ma peau avec délicatesse et je sens monter en moi des envies inavouables. Josh...
—Voilà. Viens sonner chez moi quand tu seras prête.
 
10h. Je me plante devant l’appartement de Josh et au moment où je m’apprête à sonner, la porte s’ouvre.
—On y va ? me lance un Josh paré d’une magnifique tenue en lin blanc.
—Aurait-on changé de programme ?
—Pourquoi ?
—Parce que tu sembles prêt pour un défilé de mode tel-lement tu es euh… enfin euh…
—Blanc ?
—Oui, c’est ça ! Blanc. Et tu sens terriblement bon.
—C’est gentil. J’adore ce parfum également. C'est Claire qui me l'a offert à Noël dernier.
Précision qui a son utilité pour remettre les choses dans leur contexte, il faut bien le reconnaître.
 
Le taxi vient de s’arrêter au feu.
—Mais que fais-tu le nez dans ton livre ?
—Je lis le guide touristique.
—Tu es plongée dedans depuis que nous avons quitté l’immeuble. Je suis là ! Profites-en et pose-moi toutes les questions que tu souhaites.
—Toutes ?
—Absolument toutes.
Josh me sonde de son regard bleu azur et je ne parviens pas à trouver les mots justes pour exprimer ce que je ressens au plus profond de moi. Si je ne me retenais pas, je crois que je lui sauterais dessus.
—Vous voilà arrivés les amoureux ! nous lance le taxi d'une voix tonitruante.
—Et qu'est-ce que ton guide prévoit d’intéressant à Battery Park ?
Je feuillète frénétiquement le livre et Josh en profite pour sortir de la voiture.
—Si madame veut bien se donner la peine, dit-il en ouvrant ma portière, un sourire ravageur aux lèvres.
—Merci.
—Je vais m’occuper des billets pour Liberty Island. Attends-moi tranquillement ici, me dit-il en désignant un petit muret.
Adossée au muret, je le regarde s’éloigner, les yeux dans le vague. Josh prend place au bout d’une file d’attente, interminable à mes yeux. Sortant alors brusquement de ma rêverie, je me précipite vers lui.
—Mais qu’est ce que tu fais ?
—La queue pour les billets. J’attends mon tour et figure-toi que c’est une pratique assez courante dans les pays civilisés.
—Certes, dis-je en observant l’attroupement de gens devant nous. Mais il y a quand même énormément de monde. Que se passe-t-il ?
—Rien d’anormal, il y a beaucoup de touristes, c’est tout.
—Force est de constater qu’ils ne sont pas restés à Paris, entassés au pied de la Tour Eiffel. On va attendre longtemps à ton avis ?
—Je ne sais pas mais on n’est pas si pressés, si ?
—Non mais j’ai horreur d’attendre. Me trouver au milieu de la foule m’oppresse. J’ai du mal à respirer, j’ai tendance à paniquer et à devenir incontrôlable. Alors non, je n’attendrai pas.
Sans laisser à Josh le temps de répondre, je me précipite en tête de la file, bousculant légèrement les gens à coup de « pardon, excusez-moi, pardon ». Arrivée au guichet, je sors ma modeste panoplie de séductrice frenchie et adresse mon plus beau sourire semi-ultra bright à un charmant jeune homme qui s’apprête à payer son ticket pour la traversée.
—Excusez-moi, j’en ai pour quelques secondes, même pas.
Le gars n’a pas l’air très heureux mais allez mon vieux, souris et relativise ! Tu as déjà fait la queue pour arriver jusqu’ici, alors que sont quelques minutes d’attente supplémentaires ? Sois positif !
 
Je me penche vers le guichetier qui n’a pas l’air très commode.
—Faites la queue comme tout le monde, mademoiselle !
« Mademoiselle », c’est déjà un bon début. Flatteur va ! Les manières de cet homme me plaisent et je sens que nous allons pouvoir négocier.
—J'ai juste une petite question à vous poser.
Le guichetier me foudroie du regard mais n’intime aucun nouvel ordre.
—Voilà, je suis au bout de la file, avec le jeune homme, tout là-bas, dis-je en désignant un petit point blanc repré-sentant Josh, et je voulais savoir s’il y avait beaucoup d’attente avant de pouvoir profiter de la traversée pour aller admirer votre merveilleuse Statue de la Liberté, symbole ô combien important de la grandeur et de la pérennité de votre pays.
Je me montre aussi polie que possible car il ne s’agirait pas de faire un faux pas. On est aux States ici et en matière de discipline, ça ne rigole pas !
—Entre une heure et une heure et demie, mais plus, si vous continuez à me faire perdre du temps ! répond-il après avoir jeté un coup d’œil par dessus mon épaule.
—Votre réponse ne me satisfait pas du tout. Qu'allons-nous faire pendant tout ce temps dans une file d'attente ? On va s’ennuyer comme des rats morts et je vais devenir dingue. Il y a sûrement un moyen de négocier, non ? Vous pourriez vous montrer un peu conciliant.
—Comment ça conciliant ? me lance le guichetier, le regard interrogateur.
—Oui, vous ne faites aucun effort et j’avoue que c’est assez décevant. Vous m’avez entendu parler ? Vous avez entendu mon accent, n’est ce pas ?
—Très peu.
—Ne cherchez pas à me flatter, Monsieur. Je vois clair dans votre jeu. Ne faites pas l’hypocrite, juste parce que ça vous arrange. Je suis française et vous l’avez tout de suite perçu parce que vous êtes perspicace et ne le niez pas car je le vois dans vos yeux.
Un peu de pommade n’a jamais fait de mal à personne et on peut toujours en tirer profit.
—Et en tant que française, je revendique le droit à un traitement de faveur pour la visite de votre magnifique monument qui, sans l’aide très précieuse de Gustave Eiffel, de nationalité française également, n’aurait jamais vu le jour. Vous me suivez ?
Gustave Eiffel n’a pas l’air d’évoquer grand-chose dans l’esprit du guichetier.
—Non, pas vraiment, répond-il avec, à présent, une pointe d’amusement dans la voix.
—Mais enfin tout de même ! Gustave Eiffel qui œuvra en tant qu’ingénieur pour épauler le non moins illustre français Frédéric Auguste Bartholdi dans la construction de la Statue de la Liberté. Ça ne vous dit rien ? lui demandè-je en singeant une intellectuelle de premier ordre, bien heureuse et inspirée d’avoir jeté un coup d’œil à son guide touristique avant de venir.
Le guichetier fait la moue. Je le sens sceptique et hésitant. Si je n'obtiens pas gain de cause, j'ai encore de la ressource en stock avec, entre autres choses, la date d’inauguration de la statue. Bien placée dans une phrase, je gage que cette information peut faire son effet.
—Comprenez-moi, en tant que digne représentante du pays qui vous a fourni cette splendeur, dis-je en montrant vaguement la silhouette de la Dame au loin, je pense pouvoir bénéficier d’un traitement de faveur et ne pas être obligée d’attendre au bout de la file que mon tour arrive, comme n’importe quel autre quidam. Vous me comprenez, n’est-ce pas ?
Le guichetier m'observe pendant quelques secondes.
—Je comprends, finit-il par lâcher le sourire aux lèvres.
 
Le bateau navigue vers l’île où se dresse la magnifique et imposante Statue de la Liberté.
—Ne fais pas cette tête là, Isa. On ne peut pas gagner à tous les coups. Tu as essayé, c’est le principal.
—Mais il avait dit « je comprends ». Ça veut bien dire ce que ça veut dire, non ?
—Certainement et ça ne signifie pas qu’il était prêt à te laisser passer devant tout le monde sous prétexte que tu es française. Sois bonne joueuse. Tu as tenté, tu as perdu mais ce n’est pas la fin du monde pour autant, me lance Josh en guise de mots réconfortants. Sérieusement, tu n’étais pas bien à mes côtés ? Une heure, presque rien que tous les deux, au milieu de la nature…
—Et de la foule !
—Moi, je ne voyais que toi.
—Beau parleur !
Je me redresse fièrement sur mon siège en plastique et Josh en profite pour venir coller délicatement sa cuisse contre la mienne. Je me liquéfie.
—Retourne-toi et regarde au loin.
Mon regard fixe la ligne d’horizon. Les côtes de la pointe Sud de Manhattan s’éloignent petit à petit laissant place à une vue magnifique sur Battery Park et l’illustre quartier de Wall Street.
Josh me saisit alors par les épaules et dirige mon regard dans la direction opposée, dans le sens de la navigation.
—Regarde là-bas. On navigue vers elle. N’est-elle pas magnifique ? me demande-t-il  alors que ses lèvres sont à quelques centimètres de moi et que son souffle vient chatouiller mes oreilles.
Troublée, je m’imagine dans un remake du naufrage du Titanic. Sauf que nous sommes assis, que nous ne sommes pas à la proue du navire, qu’il fait jour, qu’aucun orchestre ne joue sur le pont et que le bateau ne s’apprête pas à sombrer dans l’Upper Bay.
 
La Statue de la Liberté se dresse devant moi et je reste subjuguée par tant de magnificence. Je me sens puissante, Josh à mes côtés. J’aurais le sentiment de toucher à la félicité s’il n’y avait pas cet affreux mal de mer qui commençait à me titiller les tripes.
—On en a pour combien de temps ?
—On devrait aborder Liberty Island d’ici une petite demi-heure. Pourquoi ? Ça ne a pas ?
Je gargouille et je sens que mon cœur va être submergé d'un instant à l'autre.
—Bella, tu es toute blanche, dit Josh en me soutenant de son bras protecteur. Ne t’inquiète pas, tout va bien se passer. Regarde au loin. Fixe la torche. Elle symbolise la lumière de l’esprit et les sept pointes de sa couronne représentent les sept continents.
—Je m’en fiche Josh.
—L'art de la réponse inattendue.
—Excuse-moi mais ce n’est vraiment pas le moment de jouer le guide. Je ne suis pas réceptive là : le bateau tangue et je me sens mal pour de vrai.
—Dis-toi simplement que chaque seconde passée à bord de ce bateau nous rappoche de notre but.
Silencieuse, je tente désespérément de fixer un point à l’horizon.
 
—Nous arrivons. Regarde ! Quarante-six mètres de haut. C’est impressionnant tout de même.
—Et comment ! Après les maux de cœur, le vertige pointe le bout de son nez. Cette journée est partie pour être mémo-rable.
—Arrête de râler un peu. C'est un endroit unique et sensa-tionnel qui mérite bien des efforts. Comme beaucoup de choses.
—Elle est vraiment magnifique. Je le pense vraiment : tu as raison.
—Symbole de l’émancipation face à l’oppression.
Les yeux rivés sur le monument, Josh développe un vrai côté patriotique et ce nouvel aspect de sa personnalité m'attendrit.
—C’est émouvant de voir à quel point tu aimes ton pays.
Josh quitte un instant la statue des yeux et me regarde en souriant. Le silence s’installe et mes jambes flageolent de nouveau. C’est très probablement le contrecoup de la traversée.
—Si mon pays pouvait ne pas te voir partir, je l'aimerais davantage.
Je ne sais plus où me mettre et tente de rassembler mes esprits : si je comprends ce que je comprends, Josh est en train de me faire une déclaration. Mais que fait-il de Claire bon sang ?
—Tu es vraiment séducteur Josh. Mais tu es drôle.
Le jeune homme sourit mais ne répond rien. S’il voulait vivre une aventure avec moi, jouer avec mes sentiments, me faire croire à des choses utopiques et irréelles, le voilà rhabillé pour l’hiver.
 
Le bateau vient juste d’accoster. Je regarde le monument et j’ai une nouvelle sensation de vertige. Quelques larmes d'une vive émotion embrument mon regard. L'émotion d'un rêve qui se réalise.
—Nous pouvons descendre du bateau pour voir la grande Dame de plus près ou bien rester à bord.
Les touristes s’amassent sur le pont de sortie en direction du débarcadère.
—Nous allons être bien nombreux sur cette petite île, remarque-je d’un ton désinvolte.
—Pas si petite que ça enfin ! répond Josh, jouant l’offensé. À croire que les dimensions new-yorkaises sont entrées dans ton quotidien, Bella. Tu vois la vie en grand maintenant. Sans vouloir influencer ton choix, la vue est beaucoup plus intéressante du bateau plutôt qu’au pied de la Statue où, de toute évidence, nous ne verrons rien.
Josh a parfaitement raison. Mes yeux dans les siens, la vue est nettement plus intéressante à bord de ce fichu rafiot. Mon cœur se serre. Pourquoi la vie est-elle si cruelle ? Je crains que ce rapprochement avec lui ne me procure de nouvelles souffrances sentimentales. Et pourant, cet instant de bonheur partagé me pousse à croire qu’il est peut-être temps de changer les traditions et de conjurer le mauvais sort.
Au bout d’un quart d’heure, le bateau accoste sur Elis Is-land, devant le célèbre musée de l'immigration.
—Regarde Bella, nous descendons du bateau tels deux immigrants venant de poser le pied sur les Terres du Nouveau Monde.
Enivrée par cette nouvelle complicité et dans une pulsion totalement inconsciente, je saisis la main de Josh et l’entraîne vers l’entrée du bâtiment. Au moment de franchir le seuil, je me sens l’âme d’une vraie patriote américaine : la Terre entière m'appartient et rien ne pourra plus jamais me résister. Josh profite de cet instant de frénésie pour m’attirer contre lui. Je sens alors ses lèvres venir caresser les miennes. Je ne sais plus où je suis, mon cœur s’est emballé. C’est un moment historique, à n’en pas douter.
—Bienvenue en Amérique Bella.
—Je…
—Non, ne dis rien, s'il te plaît.
Des idées contradictoires fusent dans ma tête. Josh m’embrasse fougueusement. Moi qui fuis les aventures sentimenales, surtout celles sans lendemain, je cède à l’abordage comme une débutante. C’est à la fois nul et terriblement excitant. Comment pourrais-je résister à ses mains douces et ses lèvres de soie ? Je me sens bien avec lui et il pourrait presque faire un bon mari. Mais qu'est-ce que je raconte ? Ramasse ta chaussure Cendrillon ! Ton carrosse s'envole mercredi.
—Tu veux y aller ? demande Josh en se tournant vers l'intérieur du bâtiment. 
—Aucune passion pour les musées ne m'est tombée dessus depuis lundi.
—On va se promener alors.
Josh me contemple et une de ses mains vient ôter la mèche de cheveux qui barre mon visage. L’autre se pose délicatement sur le bas de mon dos. Le rapprochement est soudain, la tension sensuelle et érotique palpable. Il m'embrasse à nouveau. Voilà bien longtemps que je ne m’étais pas abandonnée à ce point : je n’ai que faire des gens autour de nous. Ils peuvent bien nous observer comme deux bêtes curieuses se livrant à des actes sulfureux dans un lieu public et historique mais peu importe ! Pour moi une nouvelle vie commence aujourd’hui.
 
Le bateau vient de quitter l’île et navigue vers Manhattan.
—Josh, Josh, Josh… Mais pourquoi, Josh ? demandè-je en hochant la tête d’un air fataliste.
—Pourquoi quoi ?
—Pourquoi moi ? Maintenant, ici ?
—Parce que tu es sans aucun doute la personne la plus enquiquinante qu’il m’ait été donné de rencontrer. Parce que tu es drôle et spontanée. Parce que tu es fraîche et que tu ne doutes de rien.
Josh est incapable de lire dans mes pensées, où Claire n’a de cesse de revenir au galop. Mais refusant de rompre le char-me de l'instant présent, je me tais et reste blottie contre lui.
—Sur le chemin du retour, on passera par le Grand Central Terminal. J'ai une course à faire.
—Une course dans la gare ?
—Oui. Dans cette ville, les apparences sont trompeuses. Derrière l’évidence se cache souvent l’insoupçonnable.
Je lance un regard interrogateur à Josh.
—Le sous-sol de Grand Central renferme de quoi se res-taurer sur le pouce. Il faut aussi que je fasse un saut au marché de produits frais installé à proximité parce que ce soir, je te prépare à dîner.
—Josh c’est gentil mais…
—Pas de mais. Et promis, je ne ferai aucun sandwich. Exit la facilité, j’ai compris le message.
—Non, ils étaient fabuleux tes sandwiches, vraiment. Mais...
—Ne me résiste pas Bella. Je te réserve une merveilleuse soirée. Laisse-moi te surprendre encore.
 
Grand Central Terminal. Nous y sommes. Subjuguée par ce décors de cinéma, je reste plantée au milieu du hall laissant les gens tourbillonner autour de moi. Certains courent et d’autres prennent le temps d’observer le billet qu’ils tiennent dans les mains avant de chercher leur train sur les tableaux d’affi-chage. Le temps ne s’arrête pas. On ne lui en donne pas l’occasion. L’allure frénétique des voyageurs déambulant des quatre coins du grand hall de la gare me grise et me donne le tournis.
—Bella, viens par là, me lance Josh d’un air mystérieux tout en m’entraînant vers les sous-sols. C’est ce que l’on appelle la Whispering Gallery. Mets-toi là, face au pilier et ouvre bien tes oreilles.
Josh se recule de quelques pas et ses lèvres se mouvent dans un léger murmure.
—Tu me plais énormément Bella.
Je souris. Les mots auraient-ils subi une déformation au cours de la propagation des ondes ?
—Répète un peu si tu l'oses...
C’est à son tour de sourire.
—Les lois de la physique sont infaillibles, me répond-il en revenant me serrer tendrement dans ses bras. Tu as parfaite-ment bien entendu.
Il m’est impossible de faire marche arrière et c’est avec délice que je sombre dans les bras apaisants de mon beau brun.
 
Les bras chargés de provisions, Josh hèle un taxi qui passe à proximité et nous montons à bord du véhicule.
—Lexington Avenue s’il vous plaît.
Le chauffeur démarre en trombe. La vitesse dans les rues de Manhattan me stresse et ce ne serait probablement rien si le conducteur n’avait de cesse de jeter des coups d’œil furtifs mais insistants dans notre direction. Je me tiens blottie contre Josh, sur la banquette arrière et garde ma main recroquevillée dans la sienne. Je sais que ce bonheur est éphémère et que la présence de Claire va très vite me ramener à la réalité mais un peu de tendresse dans ce monde agité n’a jamais fait de mal à personne. Carpe diem. Josh se redresse alors brusquement et se penche vers l'avant du véhicule.
—Excusez-moi mais je viens de penser à quelque chose. Pourriez-vous m’arrêter sur la 59ème Rue. Je n’en aurai que pour quelques minutes.
Le chauffeur de taxi jette un nouveau coup d’œil dans son rétroviseur et se met à sourire.
—Ça y est, j’y suis ! Je me disais bien que je vous avais vu quelque part…
La cible de ses regards furtifs était donc bien Josh.
—Très bien. Allons-y ! dit-il en redoublant de vitesse.
En quelques minutes, nous arrivons à la hauteur d’un immense restaurant et je reste ébahie à la vue de la devanture rutilante.
—Ne bouge pas Bella, je n'en ai que pour un instant, me dit Josh avant de sortir du véhicule.
Rongée par la curiosité, je me penche vers le chauffeur.
—Vous savez qui est cet homme ?
Surpris, le chauffeur de taxi explose d'un rire à la fois franc et ahuri :
—Vous rigolez ou quoi ? Vous parlez de Joshua Mac-kenzie ? Dites mademoiselle, on vient de vous sortir d'un bloc de glace préhistorique ? C'est le Chef cuisinier en pleine émergence dont tout le monde parle. Il vient précisément d’ouvrir le restaurant que vous avez sous les yeux. Je le sais parce que je suis un habitué du quartier. Du moins, de la clientèle du quartier que j’ai l’habitude de conduire ici. Vous avez l'air très proche de lui mademoiselle, c'est étonnant que vous ne le sachiez pas.
—À qui le dites-vous !
Je dois me rendre à l’évidence. Une partie de la vie professionnelle de Josh m’a échappé. Dans ma grande mansuétude, j’ai imaginé que mon voisin était un simple vendeur de sandwichs, et pas le fait qu’il puisse être restaurateur doublé d’un businessman hors pair. Moi, ma vision restreinte et mes jugements irréfléchis venons de nous prendre une belle claque. Je comprends mieux l’appartement sur Lexington Avenue à présent.
 
Dix minutes ont passé, Josh ressort du restaurant et se dirige vers le taxi. Jusqu’à présent, je ne savais pas que j'étais dans les bras d'un des hommes les plus ambitieux et entreprenants de Manhattan et maintenant… Et bien quoi maintenant ? Josh reste Josh et la discrétion dont il a fait preuve montre à quel point il n’a que faire des apparences. Cet homme est vraiment l’une des personnes les plus surprenantes qu’il m’ait été donné de rencontrer et à cet instant précis, sa démarche, son port de tête, son allure fière et son pas décidé me font définitivement craquer.
 
Le taxi vient de nous déposer devant l’immeuble et nous entrons dans le bâtiment, les bras chargés de provisions.
—Tu ne m’as pas tout dit, Josh. Et tu m’as laissée m’enli-ser honteusement dans mes jugements de bas étages.
—Comment ça ? me demande mon voisin affichant un visage satisfait. Je ne vois absolument pas de quoi tu veux parler.
—Josh…
—Te voir t’enliser était une pure délectation mais ça n’a rien changé : j’ai tout de suite su à qui j’avais affaire.
Nous attendons l’arrivée de l’ascenseur et il profite de cet instant pour m’embrasser furtivement.
—Imagine un peu si je t’avais dit : « Je suis l’un des hommes les plus en vue de Manhattan ». Comment aurais-tu réagi ?
Je mets quelques secondes avant de reconnaître que cette question est pleine de bon sens.
—Je crois que j’aurais eu peur. J’aurais sans doute imaginé que tu voulais m’impressionner et que tel Attila, rien ne pourrait résister sur ton passage.
—Et tu m’aurais mal jugé. Comme la plupart, voire la totalité des femmes qui m'approchent le font.
—Tu en as beaucoup souffert ?
Sans répondre, Josh fond sur moi et me serre fort dans ses bras jusqu'à l'arrivée de l’ascenseur.
 
—Josh, je peux te poser une question ?
—Bien sûr.
—Qu’es-tu allé faire dans le restaurant ?
—Déposer quelques produits frais que je m’étais engagé à ramener mais surtout, j’ai prévenu que ce soir était un soir spécial, répond-il de sa voix douce et suave. Que je prenais exceptionnellement du temps pour le passer avec une femme belle, intelligente et irrésistiblement enquiquineuse.
L’ascenseur arrive à notre étage.
—On se retrouve chez moi dans une demi-heure. J’ai quel-ques petites choses à préparer.
Il y a bien longtemps que personne n'avait autant pris soin de moi. Ce soir, je me sens sereine, utile et rayonnante.
 
Une fois dans l’appartement de Vince, je me lance dans une préparation optimale pour la soirée en perspective.
Un dernier coup d’œil dans la glace pour vérifier l’effet de mon reflet : jolie petite robe légère et printanière, quelque peu féérique que j'avais justement glissée dans ma valise... au cas où. Maquillage discret et cheveux joliment noués dans la nuque. À moins qu'ils ne soient mieux détachés... attachés ? Attachés. C'est préférable pour commencer, hein, petit miroir ?
—« Miroir magique au mur, qui a beauté parfaite et pure ?
—Célèbre est ta beauté Majestée. Pourtant une jeune fille en robe printanière est hélas encore plus belle que toi.
—Décris-la moi, apprends-moi son nom !
—Lèvres gloss carmin brillant, cheveux méchés sciemment attachés sur la nuque, teint phyto-poudre compacte transparente mate.
—Oh... Isabelle !! »
Allez j'y vais. Et Claire peut toujours débarquer dans le couloir avec une pomme, je ne me laisserai pas avoir.
 
Je sonne chez Josh. J'ai le trac et les mains moîtes. La porte s’ouvre. Ses mains viennent se coller sur mes joues et il m’attire contre lui. Je ne peux pas lui résister. Un baiser et je me livre totalement à lui. Son étreinte se fait plus insistante. Il fait un demi-tour sur lui-même, m’entraînant dans son inertie et d’un coup de pied, ferme la porte. Je me serre contre lui. Je sens ses mains dans mes cheveux. Mes cheveux qui ne sont plus attachés. Mes cheveux en pleine liberté. Josh m’entraîne avec lui dans un tourbillon de sensualité.
Je me libère, je l’évite, je l’esquive, il me rattrape et me frôle la joue avec ses mains puis ses lèvres qui finissent par explorer ma nuque, dans ses moindres détails.
Il me frôle et me retient. Je sens son souffle dans mon cou et j’ai tellement envie de lui que je parviens à peine à respirer. Je perds la notion du temps et de l'espace. Je suis sûre d’une chose : je suis à sa merci et prête à lui appartenir. Mes habits disparaissent en un éclair. Cette fois, on ne recule plus. On ne s’évite plus. Cette fois, c’est la rencontre ultime.
 
Je reste blottie dans ses bras. Nous sommes étendus sur le canapé et il me semble que nous sommes là depuis des heures. Je suis amorphe, incapable de prononcer la moindre parole. Mon nuage n’a pas encore atterri.
Josh m’embrasse tendrement tout en me caressant délicatement l’épaule puis il se lève du canapé. Je le regarde s’éloigner en direction de la salle de bains et je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil à son corps d’athlète affuté au jogging dominical.
 
Je cherche mes habits à tâtons. Ils sont éparpillés sur le sol. Josh profite de ce moment pour ressortir de la salle de bains, magnifiquement vêtu d’une jolie tenue de lin décontractée. Évitant son regard, j’enfile rapidement mes sous-vêtements. Ce n’est pas parce que nous venons de faire l’amour que je me sens décomplexée, et ma cellulite n’a pas besoin d’être exposée au grand jour. C’est encore beaucoup trop tôt.
 
Une fois habillée je rejoins Josh et découvre la table qu’il a dressée pour notre dîner « en amoureux ». La décoration est sobre et le design des couverts moderne. Pas de fioritures ni le superflu. Josh va droit au but et le résultat est probant, simple et efficace.
—Je ne sais pas quoi dire, c’est…
—Alors ne dis rien et assieds-toi, répond-il en m’invitant à prendre place à table.
Il se dirige ensuite vers le four et en sort un plat de toute beauté.
—Quand as-tu préparé cela ? lui demandè-je, stupéfaite.
—Ce matin, très tôt, répond-il en me souriant.
—Avant même de savoir si j’accepterais de dîner avec toi ? Enfin, ma question est idiote car j’imagine que tu aurais trouvé quelqu’un d’autre à inviter si j’avais refusé.
—Mais quand vas-tu cesser de dire des âneries ? Qui voulais-tu que j’invite d’autre ? Je ne voulais que toi.
Josh soupire en hochant lentement la tête, comme s’il voyait en moi un cas désespéré. Je prends sa main dans la mienne.
—Merci pour ces merveilleux moments. Ils sont tout simplement magiques.
Nous passons le reste du repas à savourer chaque instant gourmet et gourmand, à partager un dîner succulent, mélange de saveur et de volupté. Puis je perçois dans le regard de Josh une drôle d’expression.
—Ça ne va pas ?
Josh me prend la main puis me sourit.
—Tu as un fiancé en France ? demande-t-il d’une voix hésitante.
Mon sang ne fait qu’un tout et je suis profondément choquée : comment peut-il imaginer que je puisse avoir une double liaison ? Je n’irai pas jusqu’à dire que toutes les filles sont fidèles mais, en ce qui me concerne, je ne peux envisager cette éventualité.
—Je sais que c’est indiscret, s’empresse-t-il d’ajouter, comme si cela pouvait atténuer la maladresse de sa question.
—Non, pas du tout et je peux te dire sans rougir que je ne collectionne pas les hommes. Loin de là.
Et si je n’avais pas peur de la réponse, j’oserais le questionner sur sa relation avec Claire. Je me demande bien comment il réagirait.
—Et pour être honnête, je n’ai personne. Plus personne.
Cette révélation me fait rougir et je me sens obligée de justifier mon statut de célibataire pour ne pas avoir l’air de passer pour la pauvre fille de service, en quête d’une relation sentimentale.
—En fait, nous avons rompu il y a quelques jours. Enfin je dis « nous » mais…
—C’est lui qui est parti ?
—Oui, mais ce n’était pas un homme pour moi de toute façon. C’était un menteur et il me faisait souffrir. Un type genre mono-tâche mais « multitouch » si tu vois ce que je veux dire. Mais tout va bien à présent Josh. Ne crois pas que je me sois ruée sur le premier venu pour compenser. Je suis à New York pour essayer de me sevrer de mes vilaines habi-tudes : je ne suis pas toujours facile à vivre.
—C’est le moins que l’on puisse dire ! Plutôt revêche et difficile à séduire même.
—Tu présentes ça comme un pari, dis-je sur la défensive, prête à bondir.
—Je me suis mal exprimé. Il faut que tu comprennes que c'en était un pour moi. Ma célébrité ne mettait sur ma route que le mensonge féminin, autant physique que moral. À l'aéroport, j'ai vu une femme simple, authentique, qui n'en faisait pas des tonnes pour tenter d'attirer mon attention. Et tu es très belle même dans une robe toute fripée et le mascara dégoulinant. Tu m'as donné du fil à retordre, tu sais ?
—Oui et je m’en veux, figure-toi, dis-je en soupirant.
—Tu aurais préféré céder plus vite ? demande Josh, sur-pris.
—Non, pas du tout ! En fait, je m’en veux d’avoir cédé tout court,  même si je ne descends pas de mon petit nuage. Je suis trop sensible et je crois en l’existence du prince charmant et ça, les hommes n’aiment pas.
—Pas tous.
—Par pitié Josh, pas à moi dont la vie est faite d’une longue liste de plantages amoureux. La séduction ne pose pas forcément de problème : je suis à peu près drôle, pas trop bête et mon physique ne me dessert pas complètement. Mais par la suite, je perds confiance en moi, j’ai peur de déplaire. Alors je deviens trop collante et pffffit ! Le type prend peur et je me retrouve comme une âme en peine à philosopher sur mes différents fiascos amoureux. J’ai raconté tout ça à Brigitte et elle en est arrivée à la même conclusion que moi : j'ai du mal à m'accepter telle que je suis. D’ailleurs, je ne vois pas pourquoi je te déballe tout ça d’un coup comme ça, c’est ridicule.
—C’est intéressant au contraire. Qui est cette Brigitte ?
—Une française que j’ai rencontrée dans l’avion. Elle vient passer du temps régulièrement à New York. Son fils a une maison à… attends une minute, dis-je en sortant mon téléphone et en fouillant dans ma liste de contacts. Tiens, lis-le toi-même, le lieu est imprononçable. Elle m’a même invitée chez elle mais je crois que mon emploi du temps est déjà bien rempli.
Josh jette un coup d’œil à l'adresse.
—Et c’est bien dommage car les Hamptons, c’est vraiment beau. Mais bon, tu reviendras ? répond-il en m’adressant un sourire complice.
—Oui, peut-être.
Josh me lance un regard interrogateur.
—J'ai l'impression que je ne suis pas faite pour l’amour. Un peu comme une chanson que j’adore et que je me passe en boucle parce qu'elle en sonde précisément les fondements.
—Et ?
—Et je me suis promise d'arrêter de tomber amoureuse.
—Effectivement, c’est une réussite !
—Ah oui ? Mais qui te dit que je suis en train de tomber amoureuse de toi ? demandè-je à Josh sur un ton provocateur.
—Tes yeux !
—N’importe quoi !
—Je sais aussi que tu es une fille respectable. Je te crois quand tu dis que tu ne te rues pas sur le premier venu et que tu ne plongerais pas dans une aventure sans lendemain.
—Alors que je pars dans quelques jours ? Réfléchis Josh et ne sois pas ridicule !
Mais qu'est-ce qui m’a pris de sortir une chose pareille ? En cherchant à avoir le dernier mot, je viens de dire à Josh que l’expérience que nous avons vécue n’avait pour moi aucune importance. Ma pauvre fille... Y a-t-il encore une tare que tu n'as pas explorée ?
—Je n’en crois pas un seul mot.
Le téléphone de Josh se met à sonner. Il nous interrompt et c’est une bonne chose. Rien n'arrive par hasard.
 
Il regarde l’écran de son portable et son visage affiche alors une profonde contrariété.
—Excuse-moi Bella, mais je dois répondre. C’est Claire. C’est important.
—Je t’en prie.
Il se lève de table, se dirige vers la salle de bains et referme la porte derrière lui. C’est un comportement étrange et je n’aime pas ce revirement de situation. Surtout qu’il intervient juste après notre moment torride et mes confessions les plus intimes. À moins que la sonnerie du téléphone n’ait été précisément une bénédiction pour me ramener en plein cœur de la réalité et m’éviter tout débordement sentimental, nuisible aux prémisses d’une toute nouvelle aventure amoureuse…
Alors que Josh est pendu au téléphone avec la concurrente, je fais quelques pas dans le salon. Sur la table basse se trouvent des magazines. L’un d’eux présente le portrait de mon voisin en première de couverture avec la mention spéciale : Joshua Mackenzie ou l’art de la nouvelle restauration. Je feuillette le magazine et tombe sur un article consacré entièrement à mon futur-ex-amant. Je dramatise peut-être la situation mais un homme qui va s’enfermer dans la salle de bains pour une conversation téléphonique importante avec une merveilleuse petite amie prénommée Claire ne peut être qualifié que de la sorte.
Je tourne en rond et Josh finit par ressortir de la salle de bains. La contrariété se lit toujours sur son visage.
—Ça ne va pas ? Tu as un problème ?
—Oui, un problème personnel mais ça devient inéluctable au fil des jours et je n’ai pas envie d’en parler. Ça gâcherait la soirée et je préfère profiter des instants que je passe avec toi.
Sans l’ombre omniprésente de Claire planant au-dessus de ma tête, je serais flattée d’une telle réponse mais en l’occurrence, la situation ne me dit rien qui vaille. Je ne suis que de passage à New York et dans la vie de Josh. Il faut simplement que je me fasse à cette idée.
—Comme tu veux. Bon et bien que dirais-tu d’aller regar-der un film chez moi. J’ai apporté quelques DVD et mon frère en a une belle collection également.
—On pourrait très bien le regarder ici.
—On pourrait, c’est vrai mais disons que changer de palier, c’est comme changer d’air.
Josh me sourit et acquiesce d’un signe de tête.
—Et bien pourquoi pas. Allons-y.
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J’ouvre les yeux. La télé est en veille. Je suis nue. Je passe la main dans mes cheveux qui sont tout emmêlés. J’ai mal partout. Vautrée sur le canapé, un plaid recouvre l’ensemble de mon anatomie.
Je jette un coup d’œil autour de moi. Personne. Je me rappelle pourtant avec certitude ne pas avoir été seule à créer le tsunami qui a dévasté le salon de mon frère.
Savamment enroulée dans le plaid, je me lève du canapé. J’aperçois une feuille posée sur la table basse du salon. J’ai perdu une lentille de contact dans la bataille et c’est avec difficulté que je parviens à déchiffrer le message.
« Excuse-moi Bella mais j’ai dû partir précipitamment. Je suis désolé. C’est personnel. Ce n’est pas toi mais ce n’est pas le bon moment. Je pourrai t’expliquer. Ne m’en veux pas. Je t'embrasse. »
—NON !
Cet espèce de sale type est parti et n’a même pas daigné me réveiller. Il n’a pas eu le courage de me dire tous ces mots en face ! Monsieur a préféré tout écrire. C'est tellement plus courageux !
La malédiction vient de s’abattre une nouvelle fois sur mes affres sentimentales et c’est l’éternel recommencement. L'ancienne Isa se serait raccrochée au « je t'embrasse », nourrissant le secret espoir que l'histoire qui avait à peine débuté ne pouvait pas se terminer aussi tragiquement. Mais la nouvelle Isa, celle qui a tout compris de la psychologie masculine s'insurge et se révolte !
Mais qu’est-ce que j’ai bien pu dire ou faire cette fois pour que le garçon qui cette nuit encore était dans mes bras, prenne la poudre d’escampette ? Rien si j’en crois ses écrits : « il ne s’agirait pas de moi » mais tout de même ! Peut-être n’aurais-je jamais dû lui parler de mon passé et de mes échecs amoureux. Tout se passait bien avant cela et il a fallu que je joue la carte de la franchise pour me retrouver ce matin, seule et en plaid !
Trop c’est trop ! Je vais aller lui dire ma façon de penser à cet énergumène de voisin. Je ne suis pas un jouet et il faut qu’il le sache. Je ne veux plus laisser quiconque me traiter comme une moins que rien, jouer avec mes sentiments et profiter de ma naïveté !
 
Je me rue vers la porte de l'appartement, le plaid autour de moi. Il est 8h et à cette heure matinale, je ne pense pas croiser grand monde dans les couloirs. Je sors sur le palier et sonne à l'appartement de Josh. Personne. Je sonne une nouvelle fois. Il faut que quelqu’un m’ouvre. Je veux une explication. Je veux…
—Isabelle ?
Je me retrouve nez à nez avec Claire. L’humiliation avec un grand H. Évidemment, elle est habillée sur son trente et un. Je me contiens pour ne pas dire un gros mot lié à l’arrière-train des juments, qui commence par conne et finit par asse.
—Claire… je ne pensais pas que… enfin…
—Je m’en doute bien, j'arrive à l’improviste là. Je n’ai pas pu attendre. Il fallait que je voie Josh.
—Je comprends.
—C’est arrivé tellement vite. On s'y attendait c'est vrai, mais on n'est jamais complètement prêts. Josh n’est pas là. Il est parti et je vais le rejoindre. Il faut qu’on prenne le temps de se retrouver je pense.
—Sûrement.
Anéantie par le départ de Josh, les paroles de Claire m’ont achevée. À quoi bon lutter ? La partie est terminée. Chercher à briser un couple, c’est ce qu’il y a de plus dangereux. J’ai voulu jouer et j’ai perdu.
—Et Matt ? demandè-je en dernier recours.
—Il n’a rien à voir dans cette histoire, c’est entre Josh et moi. Je lui ai parlé et il comprend parfaitement bien la situation.
—Tant mieux.
Je regarde Claire et lui souris. Je pense qu’elle et Josh illustrent parfaitement ce qui peut arriver dans la vie d’un couple. On peut déraper quand les attentes ne sont plus les mêmes ou quand les concessions sont trop difficiles. On s’éloigne l’un de l’autre, on vit nos propres expériences et on prend conscience de nos attentes propres. C’est un chemin initiatique et on le parcourt seul. Puis à un moment, quand le flou a laissé place à un chemin de vie, on peut se retrouver de nouveau sur la route de personnes que l'on a aimées. C’est alors un instant de vérité qui peut laisser une chance à un nouveau départ.
—Je vais vous laisser Claire… Je vais rentrer.
Au moment où je m’apprête à faire demi-tour, Claire me saisit par le bras.
—Vous êtes une fille vraiment bien Isa. On ne se connaît pas beaucoup mais je le sais. Je le sens. Je pense que ma mère vous aurait beaucoup aimée.
J’en suis flattée, bien que je ne voie pas ce que sa mère vient faire dans cette histoire. Je n’ai pas besoin de cette litanie de morale à deux balles. Ma situation illustrerait parfaitement le moment le plus dramatique de toute bonne comédie romantique. Je ne me fais pas beaucoup d’illusion sur la tournure que va prendre mon histoire. À moins que Claire ne finisse écrasée par un camion, je ne vois pas, à l’heure qu’il est, quel coup du sort pourrait jouer en ma faveur.
—Je pars rejoindre Josh. On devrait rentrer dans quelques jours, alors si vous voulez lui parler peut-être que…
—Non, c’est très bien comme ça et de toute façon, je serai partie. Mon avion décolle mercredi.
Claire me regarde en souriant. Tentant de faire bonne figure, je lui souris à mon tour et me dirige vers l’appartement de Vincent. Je ferme la porte. Les images de ces derniers jours défilent dans ma tête. Je m’adosse au mur et m’effondre en larmes.
 
Les yeux à sec, je me décide à reprendre les rennes de ma vie. Je n’ai plus rien à faire ici et je n’ai même plus envie d’y rester. J’attrape mon téléphone portable et compose le numéro de Kate. Après deux sonneries, j’entends la voix guillerette de mon amie résonner à l’autre bout de la ligne.
—Isa ! Déjà debout ? Prête pour le footing ?
—Je pars.
—Tu pars où ?
—Je quitte Manhattan.
—C'est une blague ?
—Non pas du tout. J’ai passé du bon temps avec Josh mais ce matin, il m’a laissée et est reparti avec Claire. Je n’aurais jamais dû m’immiscer entre les deux. Je n’ai fait que renforcer leur couple, c’est tout !
—Mais enfin tu ne peux pas partir comme ça ! Ton billet d’avion ? demande Kate, visiblement sous le choc de ma résolution.
—Pour mercredi.
—Tu vois !
—Je vais téléphoner à Brigitte. Deux jours dans les Hamptons m’aideront peut-être à y voir plus clair. De toute façon, je n’ai pas envie de rester seule dans l’appartement. Trop de souvenirs en si peu de temps…
—Je ne sais pas quoi te dire.
—Il n’y a rien à dire, je suis une grande fille. Je savais à quoi je m’exposais et j’ai sauté dans le piège à pieds joints. Ça va aller, ne t’inquiète pas.
—Et Vincent ?
—Je vais lui laisser un mot et tu lui expliqueras. Je n’ai pas envie de l’appeler pour lui raconter toute l’affaire.
—OK. Isa, je suis tellement désolée que les choses se ter-minent comme ça. Je me sens un peu coupable quand même.
—Tu ne dois pas. Je sais aujourd'hui – et j'espère pour longtemps – que la réalité n’a rien à voir avec ces fichus con-tes de fées dont on nous rabat les oreilles à longueur de temps.
—Laisse-moi au moins t’accompagner en voiture chez ton amie. Tu l’as prévenue de ton arrivée ?
—Non, pas encore, mais je vais le faire.
—OK. Tiens-moi au courant. Je t’embrasse.
Je raccroche le téléphone, désabusée, puis reprenant mes esprits, je compose le numéro de Brigitte. Je croise les doigts pour qu’elle soit là. Deux sonneries. Je vous en prie, répondez… troisième sonnerie et à mon grand soulagement, la voix de Brigitte s’élève à l’autre bout de la ligne.
—Bonjour Brigitte, c’est Isabelle.
—Ma petite Isa, quelle bonne surprise ! Ça me fait plaisir d'avoir de vos nouvelles. Comment se passe votre séjour ?
—Je vous appelle désemparée, à la recherche d’une bonne âme pour consoler mes bleus au cœur.
—Déjà ? Que se passe-t-il ma jolie ?
—Pour faire simple, je dirais que les raisons qui m’ont fait venir à Manhattan sont précisément celles qui m’obligent à la quitter aujourd’hui.
—Je vois. Je crois qu’il est temps de venir faire un petit tour dans les Hamptons, ma chérie.
Quel soulagement ! Je me sens tirée d’affaire.
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—Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’accompagne en voiture ? Ce serait plus rapide.
—Non Kate, ne t’inquiète pas. Je préfère le train. Et puis j’ai besoin d’être un peu seule pour réfléchir.
—Je ne sais pas si c’est bon pour ce que tu as… Enfin, ça ne te consolera sans doute pas mais sache que j’aurais fait exactement la même chose que toi. Je me serais précipitée dans les bras de Josh et c’est tout, me confie Kate, le regard malicieux.
—Là-dessus, je te fais confiance, réponds-je en souriant. Mais, ressasser les événements de ces dernières heures ne sert à rien.
—De même qu’il est inutile que tu gardes ce téléphone constamment à la main. Ça ne le fera pas sonner pour autant.
Je regarde mon portable que je n’avais pas quitté depuis notre départ de l'appartement et me decide enfin à le glisser dans la poche arrière de mon pantalon. J’essuie une larme qui coule sur ma joue.
—Merci pour tout Kate. Tu as été formidable. Amazing and so nice. C’est bien comme ça que l'on dit ?
—Ce n’est pas trop mal mais je pense que tu devrais revenir un de ces quatre. Tu as encore des progrès à faire pour être une vraie new-yorkaise.
Les yeux de Kate se mettent à briller. J’ai toujours détesté les adieux en gare et ce jour ne fait pas exception à la règle.
—Bon, j’y vais avant qu’on ne se transforme toutes les deux en madeleines détrempées.
—Prends soin de toi.
—Toi aussi et prends soin de ton filleul !
Je sors de la voiture et Kate jette un coup d’œil sur le siège arrière.
—Tu ne l’emmènes pas finalement ? demande-t-elle en passant sa tête par la vitre passager.
—Non. P’tit Cœur va rester ici. Je te le laisse en souvenir. Il serait temps que je grandisse. Et puis tu m’imagines dans l’avion avec un ours en peluche de cette taille ?... La honte !
Kate se met à rire.
—OK. J’en prendrai le plus grand soin. Appelle-moi quand tu arrives. Si Vince apprend que je t’ai laissé partir sans te retenir, je vais me faire tuer.
—Et adieu le mariage mais ne t’inquiète pas, je plaiderai en ta faveur. Trève de plaisanterie. Je t’appellerai, c’est pro-mis.
J’embrasse mon amie une dernière fois et c’est d’un pas décidé que je me dirige vers la gare.
 
Assise dans le train, je laisse Manhattan derrière moi et observe le paysage qui défile sous mes yeux. La jungle des villes laisse place à d’autres horizons.
 
Le train s’arrête et un rapide coup d’œil sur ma feuille de route m’indique que je suis arrivée à destination. J'attrape mes affaires, descends sur le quai et me dirige vers la sortie tout en tendant le cou à droite puis à gauche, à la recherche de Brigitte.
—Isabelle ! Ouhouh !
Je tourne la tête dans tous les sens. J’ai bien reconnu sa voix mais je ne vois personne qui lui corresponde. J’essaie alors de me frayer un chemin vers la sortie, jouant des coudes au milieu de la foule amassée sur le quai. Dans une bataille acharnée, je parviens à m’approcher d’une petite bonne fem-me qui m’accueille les bras ouverts.
—Brigitte ! dis-je en la serrant dans mes bras.
—Isabelle, vos petits yeux sont bien rouges.
—Une conjonctivite ou peut-être la pollution de Manhat-tan.
—Ou un cheveu dans la soupe. Bon allez, ne restons pas là. Suivez-moi, je suis garée tout près d’ici.
 
La voiture de Brigitte roule prestemment à travers de jolis paysages, calmes, m'aérant l'esprit.
—Ça ne va pas ma petite Isa.
—Bof…
—Ce n’était pas une question. Je vous observe depuis votre arrivée, ma petite Isabelle, et je vois bien que quelque chose n’a de cesse de trotter dans votre tête.
—C’est à propos d’un mec.
—Tiens ? Moi qui croyais que vous étiez venue ici pour oublier la bagatelle.
—Chassez le naturel…
—Et il revient au galop et croyez-moi, c’est une très bonne chose ! Vous êtes bien trop jeune pour tirer un trait définitif sur les joies et les faiblesses de l’amour, voyons !
Je n’ose pas regarder Brigitte. J’ai l’impression qu’elle me sert le même discours que la semaine précédente, au décor près.
—Racontez-moi.
—Vous êtes sûre ?
—Vous êtes ici pour ça, non ? Allez un peu de courage. Vous savez très bien que je ferai des commentaires déso-bligeants et que ça vous fera du bien.
—Je vous avais parlé de Josh, le voisin de Vincent, mon frère ?
—Oui, le canon de l’aéroport.
Mon regard s’embrume.
—Et bien Josh n’est pas si formidable que ça. Pourtant j’ai fait tout ce qu’il fallait : je me suis protégée de lui, je me suis montrée distante, parfois hautaine, et même cassante !
—Charmant…
—Une protection Brigitte, n’oubliez pas ! Ma protection.
Elle hausse les épaules et fait une moue dubitative.
—Bref. Après je me suis rendu compte que mon attitude était sans doute démesurée. J'ai donc mis un peu d’eau dans mon vin et j’ai appris à connaître Josh, du moins je le croyais. Il m’a emmenée visiter Manhattan, nous avons fait du shopping, nous sommes même allés à une soirée ensemble. C’était si romantique.
—Aïe.
—Et finalement je n’ai pas eu d’état d’âme à me laisser séduire par ce garçon car figurez-vous que son amie…
—Il a une amie ?
—Oui, Claire.
—Peu importe son prénom mais vous saviez qu’il n’était pas célibataire ?
—Plus ou moins, disons que je le soupçonnais.
—Il vous a parlé d’elle ?
—Il a toujours voulu éviter le sujet.
—Intéressant.
—Toujours est-il qu’un jour où je sortais de la salle de sport, j’ai vu Claire parler avec un homme. Un certain Matt, et ils semblaient bien se connaître tous les deux, si vous voyez ce que je veux dire. Et n’allez pas imaginer que j’interprète ! Les propos échangés entre Claire et Matt étaient véritablement sans ambigüité.
—Alors ?
—Alors j’ai soudain eu pitié de Josh. Imaginer qu’il pouvait être victime de duperie et de tromperie m’était insup-portable !
—Vraiment ? demande Brigitte en me dévisageant, l’œil inquisiteur.
—Vous ne voulez pas regarder la route au lieu de me disséquer du regard comme si j’étais une bête curieuse ? Vous me faites peur.
Brigitte m’adresse un petit sourire avant de se concentrer à nouveau sur son volant.
—Merci. Bon, où en étais-je ? Ah oui ! Je me suis dit qu’il y avait probablement de l’eau dans le gaz entre Josh et Claire et que c’était une opportunité pour moi. Un signe du destin, si vous préférez.
—Je ne préfère rien. Nous avons encore quelques minutes avant d’arriver à la maison. Finissez votre histoire et je vous dirai ce que j’en pense devant une bonne tasse de chocolat chaud.
—Merci d'avance, ça me fera du bien ! Pour finir, Josh et moi avons passé du bon temps ensemble. Très bon. Le meilleur que j'ai jamais connu, même. Seulement ce matin, quand je me suis réveillée, plus de Josh. Il s’était envolé ! Disparu ! Il m’a laissé un mot expliquant qu’il n’avait pas pu faire autrement que de partir, mais que je n’étais absolument pas responsable de la situation, qu’on pourrait en discuter et blablabla et blablabla… J’étais furieuse ! Alors je suis allée sonner chez lui et devinez qui a ouvert.
—Claire ?
—Bingo ! 
—Ne me félicitez pas, vu votre tête, la réponse était facile.
—Elle était là. Elle m’a expliqué que Josh avait dû partir mais qu’elle me remerciait d’avoir été présente pour lui. Un truc dans le genre.
—Un truc dans le genre ? Mais il s’agirait d’être précise Isabelle car si je n’ai pas toutes les billes en main, je ne pourrai vous être d’aucune utilité. Chaque mot a son impor-tance.
—Oui enfin là, c’est limpide tout de même ! J’ai ensuite questionné Claire sur Matt et elle m’a répondu en disant qu’il n’avait rien à voir dans l’histoire et que c’était du passé ou quelque chose d'approchant.
—D'approchant ?
—Je vous assure que j’ai très bien compris ce que voulait dire Claire. Elle et Josh se sont rabibochés. Matt et moi-même y avons contribué, ça ne fait aucun doute, fin de l’histoire.
—Si vous le dites.
 
La voiture entre dans une immense cour au fond de laquelle se dresse une magnifique maison. Figée devant la beauté du lieu, je reste sans voix. Après que Brigitte ait garé la voiture et que j’aie récupéré mes bagages, nous entrons dans la grande bâtisse.
—Suivez-moi. Votre chambre se trouve à l’étage.
Nous empruntons un grand escalier qui nous conduit dans une jolie pièce blanche et bleue. Je dépose ma valise dans un coin de la chambre dont la décoration me rappelle les ornements bretons, chers à mes souvenirs d’enfance, quand toute la famille quittait le tumulte parisien pour profiter des vacances estivales.
—C’est très joli. Frais et revigorant. Tout ce dont j’ai besoin en ce moment.
Brigitte m’adresse un sourire complice et maternel.
—Je suis heureuse que cela vous plaise. Installez-vous. Je vous attends en bas avec le chocolat chaud.
Brigitte quitte la chambre et je commence alors à déballer quelques affaires. Je dois également prévenir Kate. Je fouille dans mon sac à main, à la recherche de mon portable mais je ne le trouve pas. Je vide le contenu sur le sol et horreur ! Pas de trace de mon téléphone. Je rassemble mes esprits. Ai-je pu l’oublier dans le train ? Je ne m’en suis pourtant pas servi… La dernière fois que je l’avais dans les mains, je l’ai rangé dans ma poche de pantalon et il n’y est plus. Mon Dieu, je l’ai perdu !
 
Je descends les escaliers en quatrième vitesse et me dirige vers le salon. Brigitte est assise dans un fauteuil, près d’une magnifique cheminée à l’ancienne. Un plateau se trouve face à elle, posé sur une table basse. Le temps semble s’être arrêté. Elle saisit alors une tasse et me la tend.
—Que se passe-t-il, Isabelle ? Pourquoi courez-vous de la sorte ? Vous avez l'air encore plus chamboulée qu’à votre arrivée.
—J'ai perdu mon téléphone portable.
—Nous nous en occuperons plus tard. Ce n'est pas le plus important, vous êtes à l'abri ici. Asseyez-vous et faites atten-tion de ne pas vous brûler, répond Brigitte d’un ton ferme, en me désignant un fauteuil juste à côté d’elle. J’ai repensé à tout ce que vous m’avez dit dans la voiture. J’ai analysé les faits et je pense que les conclusions que vous en avez tirées sont pleines de ressentis et basées, pour la plupart, sur de l’inter-prétation. Vous avez fui toute explication. Vous avez façonné votre propre vérité sans laisser à la partie adverse l’oppor-tunité de s’exprimer.
—Mais il a fui !
—Non, vous ! Vous avez fui ! Lui n’a peut-être pas eu d’autre choix que de partir. Je ne cherche pas à le défendre, soyons d’accord là-dessus, mais il vous a proposé dans son message que vous discutiez de la situation et vous n’avez pas accepté. Vous avez fui en vous enfermant dans une situation mélodramatique qui vous sied parfaitement bien. C’est vrai, vous êtes d’abord allée sonner chez lui mais avec un scénario bouclé en tête : Josh était parti, comme tous les autres, ce qui fixait son nom sur la longue liste de vos désillusions. Vous ne lui avez pas même laissé le bénéfice du doute. Vous savez ce que je pense Isabelle : inconsciemment, vous fuyez le bon-heur. Vous en avez peur. L’échec de vos relations vous accable et vous préférez rompre avant d'atteindre le point de non retour.
—Mais vous parlez comme un avocat ! réponds-je surprise par le ton énergique et révolté de Brigitte.
—À la retraite.
—Il ne manquait plus que ça ! Une avocate pour contrer ma propre vision des choses. Mais puis-je considérer votre jugement valable alors que vous vous êtes focalisée toute votre vie sur les façons adroites de contrer les arguments de la partie adverse ?
—J’essaie d’être objective, ma petite Isa.
—Très bien. Autre chose, Maître ?
—Aïe, c’est encore un peu chaud, murmure Brigitte en grimaçant  après avoir avalé une gorgée de chocolat au lait et reposé sa tasse sur la table basse. Votre cas est loin d’être réglé, mais concernant le chapitre Josh, je pense que nous avons fait le tour. Passons à Claire à présent. Vous m’avez bien dit que c’était son amie, n’est-ce pas ?
—C’est évident.
—Avez-vous des preuves irréfutables ?
—Mais arrêtez de mettre ma parole en doute, Brigitte, c’est agaçant tout de même ! Puisque je vous dis que Claire est proche de Josh, vous pouvez me croire.
—Vous croire oui, mais ça ne veut pas dire que vous ne vous méprenez pas sur le lien réel qui les unit. Prenez du recul, Isabelle. En toute objectivité, vous ne savez rien sur Claire. Que pouvez-vous dire d’elle ? Que vous l’avez croisée quelques fois chez Josh…
—En nuisette !
—... et qu’elle fréquente probablement un certain Matt.
—En cachette !
—En déduire qu’elle trompe Josh me paraît être un rac-courci un peu rapide. Pour cela, il faudrait être sûr que Josh et Claire forment effectivement un couple.
Brigitte me sidère et je ne peux m’empêcher de pousser un soupir d’exaspération.
—Hé oui, Isabelle ! Vous n’avez pas de preuve, rien de factuel. Être en nuisette dans un appartement ne signifie pas qu'on partage le lit du propriétaire. Tout ce que vous m’avez rapporté est lié à votre propre perception des choses et témoi-gne juste de vos peurs les plus enfouies.
Mon sang-froid a laissé place à un véritable chaos intérieur.
—J’ai vu une photo d’eux chez Josh.
Brigitte soupire puis ouvre le tiroir de la table basse d’où elle extrait un album photos qu’elle place sous mes yeux.
—Ici, vois-tu, il s’agit de mon fils. Nous posons côte à côte et pourtant, il ne t’est pas venu à l’idée que je pouvais être une cougar.
—Mais parce que je vous connais et que je me doute bien que c’est votre fils.
—Et là ? demande Brigitte en me montrant la photo d’un homme d’âge mur mais encore fort séduisant.
—Je dirais que… c’est votre frère ?
—Non. Il s’agit en fait de mon mari. Le deuxième en réalité. Enfin disons que nous ne sommes pas mariés mais c’est tout comme. J’attends juste qu’il me fasse sa demande mais je n’insiste pas. J’aime ma liberté. Et ce n’est pas à vous que je vais apprendre que plus la femme est insistante et moins l’homme est patient… Revenons à nos moutons. Toute cette mise en scène pour vous dire que les apparences peuvent être trompeuses.
—Vous pensez que j’ai pu me laisser aveugler par mon passé au point d'avoir occulté la réalité ?
Brigitte acquiesce d’un signe de tête.
—Ce schéma sentimental n’a de cesse de se répéter, inlassablement, telle une malédiction. J'en prends conscience mais c'est encore confus pour moi.
Brigitte me prend la main et je la regarde d’un air suppliant.
—C’est normal. Je bouscule vos idées reçues. Isabelle, vous ne partez que dans trois jours alors faites une trêve. Prenez un jour de réflexion en gardant à l'esprit que vos erreurs ne vous seront pas fatales.
—Sauf que je n’ai plus mon portable et aucun moyen de communiquer. Je ne peux même pas appeler Josh.
—Mais la technologie a évolué depuis le Moyen-Âge, Internet fait même des miracles de nos jours ! C’est tellement facile de retrouver un numéro de téléphone, de décaler un vol, de refaire le chemin en sens inverse. Regardez à long terme et vous percevrez que la situation réelle est souvent moins tragique que celle que notre cerveau nous laisse imaginer.
Les paroles réconfortantes de Brigitte ont chamboulé mon esprit mais m’ont apporté la sérénité dont j’avais besoin.
—Et n’oubliez pas une chose, Isabelle. Malgré tout ce qu’on peut croire, la vie est bien faite. Si les choses doivent arriver, elles arriveront. C’est juste une question de croyance et de patience.
 
Brigitte a raison. Je vais me laisser quelques heures de répit, propices à l’introspection et à la réflexion. Je suis seule dans les Hamptons et je tire un trait sur les dernières heures écoulées. Quant à ce qui se passe actuellement à Manhattan, je ne veux même pas en entendre parler.



CHAPITRE 22
 
 
—Mais bon sang, qu’est-ce qu’elle trafique ?
Kate tourne en rond dans le salon. Isabelle a quitté Manhattan depuis la veille et à moins d’une grosse panne électrique qu’on aurait oublié de mentionner au journal télévisé, elle est certaine que le train est arrivé à destination depuis pas mal de temps.
Elle se dirige vers la table basse pour vérifier les appels en absence sur son portable. Rien. Nerveuse et préoccupée, elle va s’asseoir sur le canapé. C’est alors que la sonnerie de son téléphone retentit mais un simple coup d’œil à l’écran lui fait perdre tout espoir.
—Vincent, comment vas-tu ?
—Super bien. Je t’appelle pour t’annoncer une bonne nouvelle. Je rentre plus tôt ! On a fini de travailler sur le chan-tier avec quelques jours d’avance. Je suis vraiment content. Tout va bien ici ?
—Oui.
—Comment ça « oui » ? Qu'as-tu fait de ton OK habituel ?
—Disons qu’il y a quand même un petit problème.
—C'est-à-dire ?
—Disons qu’Isabelle n’est plus vraiment à Manhattan.
—Serait-elle dans les Hamptons par hasard ?
—Comment sais-tu ça ? demande Kate, prise d’une légè-reté soudaine.
—Elle m’a parlé de sa rencontre avec une femme dans l’avion qui l’a invitée à venir passer quelques jours dans les Hamptons. Elle n’était pas très enthousiaste de prime abord mais je lui ai dit que c’était un coin génial et je vois que mes conseils ont porté leurs fruits.
—C’est ça. C’est tout à fait ça. Elle a finalement écouté son grand frère.
—Comme quoi il ne faut jamais désespérer.
—Et toi, alors, tu rentres quand finalement ? demande Kate, soulagée.
La sonnette de la porte d’entrée retentit.
—Mince alors ! Quelqu’un vient de sonner.
—Tu devrais aller ouvrir.
—OK, attends une minute. Je reviens.
Kate pose son téléphone sur la table du salon et se dirige rapidement vers la porte d’entrée. Un nouveau coup de sonnette résonne dans l’appartement.
—C’est bon, j'arrive !
—Surprise !
Vincent se trouve debout sur le palier, une valise posée à ses pieds. Kate se jette sur lui et l’embrasse fougueusement.
—Je suis rentré beaucoup plus tôt en fin de compte.
—Je vois ça ! Je suis tellement heureuse. Viens, entre !
—Mais tu avais peut-être prévu quelque chose ?
—Non… Enfin si, il faudrait que j’aille faire quelques courses mais ça peut attendre.
—Je peux t’accompagner si tu veux. J’ai envie de sortir et de retrouver les contraintes du quotidien.
—Vraiment ? Et bien dans ce cas, allons-y.
La voiture fonce en direction du centre commercial.
—Oulà ! Ça vibre sous mes fesses, remarque Vincent alors que la voiture stationne à un feu rouge.
Le jeune homme se contorsionne pour finalement brandir un téléphone portable sous le nez de Kate.
—Ça vibre.
—Le téléphone d’Isabelle ! s’écrie Kate au moment où un concert de klaxons se met en branle derrière elle.
—Tu peux démarrer peut-être…
—Et dire que j’attendais qu’elle m’appelle depuis hier. Maintenant je comprends mieux son silence. Allez, décroche s’il te plaît, avant qu’il ne soit trop tard.
—Allo oui ?
—Allo ? Allo ? Bella tu m’entends ?
—Non, ce n’est pas Bella…
—Allo ? Bon écoute, je n’entends pas bien mais j’espère que toi, tu m’entends. C’est Josh.
Vincent éloigne l’écouteur de ses oreilles et se tourne vers Kate, les yeux rivés sur la route.
—C’est Josh.
—Quoi ? s’écrie Kate passant du statut de femme sereine à un état perceptible de panique.
—Attends, je mets le haut parleur.
—Isabelle, tu m’entends ? Il faut absolument que l’on se parle. Je suis parti précipitamment mais c’était un cas de force majeur. Je viens de perdre ma mère.
—Mince, s’exclame Vincent, le visage affecté par la nou-velle.
Et la voix de Josh continue de débiter son flot de paroles dans le téléphone :
—Elle était dans un état critique depuis près d’une semaine et elle est décédée avant-hier. Ma sœur et moi avons été pas mal secoués ces derniers temps.
—Sa sœur ? Quelle sœur ? demande Kate, frappée par les dernières paroles de Josh et lançant à Vincent un regard déses-pérément interrogateur.
—Claire. Tu ne l’as pas rencontrée ?
—Claire est la sœur de Josh ?!
La voiture fait alors une embardée et Kate se met à inspirer profondément.
—Hé ! Regarde la route ! Ça ne va pas ? s’écrie Vincent, surpris par la manœuvre.
—Allo ? Allo ? Tu m’entends, Bella ?
—Josh te parle, réponds lui, murmure Kate à deux doigts du choc émotionnel.
—Josh ? Je ne sais pas si le téléphone capte de ton côté mais c’est Vincent.
—Vincent ? Où est Isabelle ? s’exclame Josh, surpris et soulagé de ne plus parler dans le vide.
—Elle est partie et a oublié son téléphone dans la voiture de Kate. Quand tu as appelé, j’ai décroché et j’ai tout entendu.
—Je suis terriblement désolé de la situation. Et dire que tout ça, c’est de ma faute.
Kate se recroqueville dans son siège alors que Vincent l’interroge du regard.
—Vincent, il faut que je te dise un truc, amorce Josh d’une voix hésitante. Ta sœur et moi avons eu comme qui dirait…
—Une relation ! Et oui, ça arrive, s’écrie Kate à deux doigts de l’hystérie. Seulement, comme deux idiotes, nous avons cru, Isabelle et moi-même, que le départ de Josh était encore un coup de mec tordu qui veut profiter des nanas, voilà ! C’est ça que vous vouliez entendre, alors je vous le dis : on s’est monté la tête. Parfaitement. Et si Isabelle est partie, ce n’est pas pour profiter de quelques jours dans les Hamptons, comme j’ai pu te le laisser croire Vincent, mais bien pour fuir Manhattan. En fait, elle ne veut plus entendre parler de Josh. Voilà. C’est tout.
Vincent regarde son amie, la mine ahurie.
—Comment est-ce arrivé ?
—Kate ? clame Josh à l'autre bout des ondes.
—Il y a vraiment des jours où on ferait bien de rester couchés, murmure Kate, reprenant ses esprits.
—Bon, reprend Vincent. Calmons-nous et repartons du début. Josh, tu m’entends ? Kate aussi ?
Et les deux de reprendre ensemble :
—Oui !
—Tout d’abord Josh, je suis navré pour ta mère.
—Merci Vince, ça me touche. Mais j'ai besoin de retrouver Isabelle maintenant et que la vie reprenne son cours. Ta sœur est venue mettre un coup de fouet dans mon existence, et j'ai besoin d'elle.
—Elle est dans les Hamptons, dit Kate survoltée. Par con-tre je n’ai pas l’adresse exacte.
—Est-ce que par hasard, elle serait chez la femme qu’elle a rencontrée dans l’avion ? demande Josh avec une pointe d’espoir dans la voix.
—Oui, c’est bien ça, s’empresse de répondre Kate.
—Dans ce cas, je sais où la retrouver.
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Aujourd’hui, c’est lundi. Dans quarante huit heures je serai dans l’avion direction Paris mais pour l’instant, j’erre sur la plage, comme une âme en peine. Mon impulsivité m’a de nouveau joué des tours et ma fuite pour les Hamptons résonne comme un sentiment de défaite amère. New York n’était pas une thérapie et encore moins un sevrage à l’amour. Il faut que je m’y fasse : je ne suis pas sortie d’affaire.
Si Cupidon me donnait encore une chance, alors je tenterais d’être à l’écoute des conseils de Brigitte de façon rationnelle et réfléchie. Tout cela peut paraître utopique mais il souffle en moi comme une douce brise de rédemption. La rencontre avec Josh était un nouveau test et j’ai échoué. Mais les épreuves que l’on traverse sont souvent là pour nous aider à grandir. À présent, je le sais.
Je m’arrête un instant pour contempler le paysage et rien ne m’apporte plus de joie que le bruit des vagues venant s’échouer sur la plage. Cette image m’apporte un sentiment de plénitude qui me rendrait presque invincible. Je ferme les yeux et prends conscience de l’immensité de la nature qui m’entoure. Un petit vent siffle à mes oreilles et entraîne mes cheveux dans un ballet voluptueux.
Puis une mélodie vient mettre tous mes sens en éveil. Est-ce le fruit de mon imagination où cette musique est-elle vraiment celle que je crois ? C’est bien celle de ma chanson préférée mais d’où vient-elle ? Je me retourne et je le vois. Il est là. Devant moi.
—Josh ? Mais que fais-tu là ?
Ma surprise est sans borne et vient se mêler à un sentiment de joie intense. Mes sentiments sont confus et je passe du rire aux larmes. L'étau se desserre autour de mon cœur.
—Je suis venu te chercher, répond-il en me fixant de son regard bleu lumineux et dévastateur. Je ne te laisserai pas partir comme ça. Pas avant qu’on ait parlé, toi et moi. Kate m’a dit que tu ne voulais plus me voir, que tu pensais que je n’étais qu’un sale type de t’avoir laissée après ce que nous avions partagé. C’est vrai ?
—Je…
—Que tu pensais que j’avais profité de toi. C’est vrai ?
—Josh, je suis allée chez toi. J’ai vu Claire.
—Oui, je sais et elle ne savait pas comment me dire à quel point tu avais l’air perdu. J’ai appelé sur ton portable et suis tombé sur Vince. Il est rentré plus tôt et il était avec Kate.
—Quel cirque…
—Pourquoi as-tu quitté Manhattan sur un coup de tête, Bella ? Pourquoi es-tu partie sans te donner la peine d’atten-dre mon retour ? Je t’avais laissé un mot. J’allais revenir.
Bouleversée par les paroles de Josh, je dois pourtant ôter un doute de mon esprit.
—Josh, je suis paumée et en colère. Qui est Claire, bon sang ?
—C’est ma sœur, murmure Josh en entourant mon visage de ses mains douces et viriles. Elle est venue passer quelques jours avec moi car notre mère était gravement malade. Elle vient de mourir, d’où mon départ…
Le sol se dérobe sous mes pieds, je perds l'équilibre et manque de m'effondrer sur le sable : les bras de Josh me retiennent. Les moments qu'il a passés avec Claire fusent dans mon esprit, comme un film qu’on rembobine. Alors j'explose, je pleure et je crie en tambourinant sa poitrine tant que je le peux : 
—Non mais tu te rends compte de ce que tu m'as fait vivre ? Tout ce que j'ai dégusté sous le simple prétexte que tu ne voulais pas me parler de ta famille et de tes problèmes ! Tout ce que j'ai enduré d'humiliation devant Claire au lieu de la prendre dans mes bras et de la soutenir ! Tout ce que j'ai dû imaginer et supporter, allant jusqu'à essayer de protéger votre soi-disant couple ? Moi qui arrivais à New York accablée par l'abandon d'un homme que je croyais aimer, ne cherchant que le réconfort que mon frère seul pouvait m'apporter. Quelle souffrance !
Josh attrape mes bras et les bloque, m'empêchant de l'atteindre.
—Souffrir à cause d’un homme ? Dans ce cas précis, tu es bien la seule responsable de ta souffrance, Isabelle.
—Tu es un imbécile, Joshua Mackenzie, de toujours penser que tu peux tout contrôler ! As-tu seulement remarqué que j'existais, toi qui m'a avoué que je n'étais pas faite de mensonges comme les autres ? Qui suis-je à tes yeux si je ne suis pas digne de partager tes peines ? J'ai peur d'aimer un homme qui n'aura pas conscience de ce que je suis vraiment, de ce que je suis devenue. Et ça, je ne suis plus prête à l'accepter.
Le visage de Josh s’assombrit puis il me prend dans ses bras.
—N’aie plus peur de rien. Les gens droits et intègres savent toujours où ils vont. Tu as raison de dire que je suis un imbécile : finalement, c'est moi qui ne t'ai pas fait confiance. Je t'aime Bella. Comme je n'ai jamais aimé personne. J'ai voulu égoïstement que mes moments avec toi ne soient que bonheur, et j'ai mis les problèmes à la porte sans penser que tu pourrais en souffrir. Pardonne-moi.
 
Il me serre dans ses bras. Je lève mon visage vers le sien et l’embrasse tendrement. Un baiser qui fait tout oublier et qui efface toutes ces heures d’incompréhension. Un baiser qui scelle le début d’une toute nouvelle relation. Un beau baiser romantique sur une belle plage américaine.
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—Vous êtes sûrs que vous n’avez rien oublié ?
—Non Brigitte, tout est dans le coffre de la voiture.
—Parfait. Et bien mes petits loups, je suis heureuse de vous voir réunis tous les deux. Ça me réchauffe le cœur.
Brigitte nous serre tour à tour dans ses bras et Josh me lance discrètement un regard amusé.
—Allez, filez avant que la nuit ne tombe et soyez pru-dents.
J’embrasse mon amie et confidente une dernière fois avant de monter dans la voiture.
—Tu es prête ? demande Josh en démarrant le moteur.
—On y va, réponds-je tout en ouvrant la vitre pour agiter mes bras en signe d’au-revoir.
 
Nous roulons tranquillement sur l’autoroute et je jette de temps à autre quelques regards en direction de Josh.
—Je peux te poser une question ?
—Bien sûr.
—C’est à propos de Matt. Qu’est-ce qui cloche entre vous deux ?
Josh soupire et prend quelques secondes de réflexion avant de répondre.
—Matt n’est pas un mauvais garçon mais j’ai longtemps considéré qu’il ne convenait pas à ma sœur, alors je ne me suis pas toujours montré très coopératif envers lui. Du coup, Claire a eu du mal à se positionner pour finalement mettre son histoire de cœur entre parenthèse.
—Josh, pris en flagrant délit de jugement ! Heureusement que tu m’as fait la morale en me ventant les mérites de la liberté d’expression. Et la tolérance dans tout ça, tu en fais quoi ? Ta sœur est majeure et de quel droit l’empêcherais-tu de vivre comme elle en a envie ?
—Matt n’a pas eu le même parcours que nous, ni la même éducation.
—Et moi qui déteste faire la cuisine, qui ne sais jamais dire ce qu'il faut, quand il faut et à qui ? Tu crois que nous venons du même monde ? Tu m'aimes quand même ! Tu sais ce que je pense ? Je crois que tu chercherais n’importe quelle raison pour ne pas voir ta sœur partir. Trouve autre chose Joshua car quand tu dis tout ça, j’entends : Claire est ma petite sœur et je pense que je ne l’ai pas vue grandir.
Josh ne répond rien mais acquiesce. Un sourire vient se dessiner à la commissure de ses lèvres.
 
 
 
 

ÉPILOGUE
 
 
« Ma chère Virginie,
J’espère que tu vas bien. Ici, que de changements !
Vincent est rentré plus tôt de son chantier et du coup, je vais rester un peu plus longtemps à Manhattan. Et figure-toi qu’il va sans doute se fiancer avec Kate, une fille géniale pour qui j’ai une immense affection. Bon, il ne m’a pas annoncé la nouvelle de façon officielle mais j’ai le sentiment que ça ne va pas tarder. Les parents ne vont pas en revenir. Vincent qui se case, c’est un événement.
Il faut que je te dise ! J’ai participé à un dîner hier soir organisé par un amateur de cuisine française. Il s’appelle Harry Fullon, ou Futon, comme tu veux. Lui aussi est génial. Il m’a même donné envie d’apprendre à cuisiner, tu imagines ? Qui l’eut cru ?
Sinon, quoi d’autre ? Ah si ! J’ai un nouveau petit ami. C’est Josh, le voisin de Vincent. Finalement, sa petite amie était sa sœur. Comme quoi, on ne peut même plus se fier aux apparences. Mais ne t’inquiète pas, je ne mets pas la charrue avant les bœufs. Quoique...
A l’heure où je t’écris, toutes ces images trottent dans ma tête. Il y a encore quelques heures, j’étais loin d’imaginer toutes les merveilleuses choses qui m’attendaient ici. On a beau prétendre tout savoir mieux que les autres, on ne sait jamais quand le bonheur arrive. En revanche, je suis sûre d’une chose : je ne douterai plus jamais et me contenterai de croire en la vie comme elle vient, et en ce qu’elle peut nous apporter de mieux.
Voilà, tu sais tout !
Je t’embrasse ma copine et te dis à bientôt,
Isabelle »
 
ENVOYER
 
 
 
FIN
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Élodie Balandras est née le 8 mars 1981, à Mâcon en Saône-et-Loire. Elle est diplômée de l’école Émile Cohl en 2003. Elle travaille depuis 2004 en free-lance dans le graphisme, l’édition jeunesse, la presse et la publicité.
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